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f v r occupt de Paſſaur qu'il mẽditoit, 
Godefroi faiſoir preparer les machines guer- 
tieres, quand le Solitaire l'aborde, & le 
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„ miice; elle ſeule peut robtenir la Vic- 


„s kölre - Ceſt A 8 elle que tu dois la deman- 


5s der: que les Prerres” r üs de feurs au- 
»» guſtes ornemens marchent les premiers, 
„ & que leur pieuſe harmonie porte juſ- 


2 qulau ciel nos hommages & nos vcux. 
Vous, Chefs auguſtes d'une ſaintg en- 

5, trepriſe, donnez Vexemple à vos ſol- 
„ dats, & qu' ils s'avancent fur vos traces. » 
Bouillon applaudit au picux Solitaire: 
* Morrtel cheri des Cieux, lui repond-il, 
„, je veux ſuivre tes conſeils: pendant que 
„ je raſſemble les Chefs , toi, va ttouver les 
85 Pontifes Guillaume & Adh&mar , & 
, tous trois ordonnez la _— de cette 
5 auguſte cerẽ monie. PH 3 
Le lendemain , des le lever de 7 Pn 
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le vieillard reunir les Paſteurs & les Prerres 


dans le lieu conſacre au culte de IErernel: 


les Pretres reverent de longs habits de lin, 
les Pontifes ceignent la mitre & prennent 
des or nemens tiſſus d'or & de ſoie. 

Pierre s'avance le premier : dans ſes mains 


eſt Perendard redoure que le ciel meme re&- 


vere : les Pretres diſtribues ſur deux lignes 
egales le ſuivent d'un pas grave & lent 
le front humilie , d'une voix ſuppliante, 
ils forment un double conoert: Guillaume 
& Adhemar ferment ces lignes & marchent 
parallelement, 

Bouillon patoir ſeul apres eux: les Chefs 
le ſuivent deux à deux; les ſoldats mar- 
chent enſuite chacun à ſon rang. Ainſi ſor- 
toĩent de leurs retranchemens les peuples 


unis pour venger leur commune croyance. 


La trompette ne faiſoir point entendre ſes 


ſons belliqueur ; tout dans ſous chants 
reſpiroit la picte. 


Ils t'invoquent, ò Pere tout-puiſſant ! & 


toi Fils egal au Pere & toi qui les unis 
tous 80 pat les nœuds d'un * amour! 
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ils Cimplorent, 6 Vierge ſecourable aux 
mortels, Vierge mere d'un Homme-Dieu ! 
 & vous, troupe brillante, Chefs ſubordon- 
nes de Vimmortelle milice , & toi fidele 
Precurſeur , devant qui s'humilia la majefte 
"don Dieu. | 
Ils reclament ton ſecours, 6 toi qui 
| | fondas , qui ſoutiens cette chaire d'où les 
Pontifes, tes ſucceſſeurs , r&pandent ſur 
Univers les rreſors de la grace & ouvrent 
les portes du ſalut: & vous qui annon- 
cites aux mortels Etonnes un Dieu vain- 
queur du trepas , & vous qui pout atteſ- 
ter ce miracle , prodiguãtes votre lang & 
votre vie. 
Sovyex- nous ptopices, vous dont la langue 
ou les Ecrits enſeignerent aux humains le 
chemin qui conduit au ciel. Et toi fayo- 
rite de Jeſus-Chriſt , roi qui ſus choiſit le 
Fort le plus heureux , & vous qui, renfer- 
mes dans un aſyle ſolitaire ne connùtes 
que Dieu pour ẽpoux, & vous encore femmes 
© Eenereuſes. qui par un effort plus ſublime, 
' brayares les ſupplices & la futeur des tyrans. 
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Tels ètoient les chants des Chretiens : 
dans leur marche , leurs rangs ſe ptolongent 
& ſe déploient; d'un pas tardif & lent ils 


 Bavancenr vers ce mont couronne d'oli- 


viers , dont le nom eſt fi cher a Punivers : 
il s' tend à Vorient de Solime, & n'en eſt 
ſepare que par la vallée de Joſaphar. 

Les vallons , les collines , les grottes 
profondes retentiſſent de leurs chants ; de 
mille cores I'Echo les repere : il ſemble 
qu'une harmonie cachee anime les antres 
& les bois: par-rout on enrend reſonner le 
nom de Jeſus & le nom de Marie. 

Du haut de leurs remparts, les Infideles 
en ſilence , contemplent un ſpectacle qui les 
eronne. Cette marche lente & meſuree , ces 
humbles accens , ces rits inconnus . cette 
pompe <trangere , fixent leurs regards: enfin 
ils pouſſent des cris profanes: le torrent, la 
vallee , la montagne mugiſſent de leurs 
outrages & de leuts blaſphemes. 

Mais ces outrages & ces cris ſe perdent 
dans les airs; ſemblables au vain gazouille- 


| lement des oiſeaux : envain des traits ſifflent, 
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ils ne peuvent arriver juſqu' aux Chretieas. 
Rien ne trouble leur pieuſe melodie , rien 
ne derange l'ordre de cette pompe auguſte. 
Sur la cime de la montagne, ils elevent 
Vaurel où doit $immoler la grande victime: 
des deux corcs brule une lampe toute ecla- 
tante d'or & de lumiere. Guillaume revert 
de nouveaux ornemens & ſe recueille dans 
un reſpectueux ſilence: il Eleve enſuite la 
voix, s accuſe lui mème, & preſente A 
PErernel des actions de grace & des prietes. 
Les Prétres & les Chefs ſont à genoux 
autour de l'autel: la foule plus Eloignee a 
les regards atraches ſur le Pontif: : enfin le 
myſtzre eſt accompli. : „ Partez , „ dit 
Guillaume, & la main erendue , il benir le 
peuple proſterne. Pleins d'une ſainte ferveur , 
& les Chefs & les ſoldats retouraent vers le 
camp. 
Godefroi rentte dans ſa tente, ſuivi d'un 
nombreux correge : il invite les principaux 
guerriers a fa table; il veut que le vieux 
Comte de Toulouſe y ſoit aſſis vis à vis de 
lui. = 
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Apres un repas ſobre & frugal : » Demain; 
» dir Bouillon, aux ptemiers rayons de Paus 
v rore vous ſerez prets pour l'aſſaut: demain 
> ſera un jour de peines & de combats: 
» allez apprecer vos armes & reparer vos 
>> enn ce ä 

Les Chefs ſe ſeparent : bientôt la trom- 
perre guerriere annonce que tout doit erre 
ſous les armes au retout du ſoleil. On tra- 
vaille, on s'apprete; enfin la nuit avec le 
filence amene le ſommeil & ſuſpend les 
fatigues. 

L'aurore Wie avec les ombres, & les 
premiers feux du jour n'avoient point frappe 
les portes de Votient : le bœuf d'un pas 
tatdif ne tracoit point encore ſes penibles 
ſillons; Poiſeau dormoit ſous le feuillage , 
le paſteur dormoit , les troupeaux-dormoient 
auſſi: le chaſſeur ni les chiens ne troubloĩent 
point encore le ſilence des bois, quand 
rout-a-coup la trompette appelle les com- 
bats, & de ſes ſons n Epouyante les 
airs. | 

Mille cris repetent auſſi-tõt, aux armes! 
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aux armes! Godefroi ſe leve; il ne rever 
point ſa cuiraſſe accourumee , il ne prend 
point ſon lourd bouclier: il n'a que Par- 
mure & l'habillement d'un ſimple fantaſſin: 
Raymond le ſurprend dans cet &quipage. 

II devine ſon projet: ,, Seigneur, lui 
„ dit- il, od eſt ta cuiraſſe , on ſont tes 
„ armes ? Pourquoi ce corps preſque nud? 
, Je n'aime point A te yoir expoſe avec une 
„ fi foible defenſe : ru n'aſpites ſans * 
3» qu'à une gloire commune ? 

„ Eh ! que prerends-ru ? la palme dun 1 


9» ſoldat ? laiſſe aux autres ces vulgaires . 
9, exploits: qu'ils expoſent, dans les com- g 
| 9» bars, une vie moins utile & moins inte- Fr 
55 ele, Toi, reprends ton armure & du 8 
»5 moins, pour nous, prends ſoin de tes d 


3» jours: tu es Pame da camp, le mobile de 
2» notre entrepriſe 3 aſſure nos ſucces en 
5 conſervant ta vie. +, ſ, 

Il ſe trait : „ Sage & vertueux ami, lui 
39 répond Bouillon, quand Urbain me 
„ ceignit cette Epee dans Clermont, je ne 
2» promis pas au ciel de n'etre que Capi- 
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99 taine: par un vcu ſectet, je m'engageaĩi 
„ encore a combattre comme ſimple ſoldat. 
8 Quand j'aurai mis toutes nos forces en 
„ activitè, quand j'aurai rempli tous les 

5 devoirs d un chef, j'irai ſous ces remparts 
” acquitrer un devoir non moins ſacre ; & 
„ ſans doute Raymond ne me deſavouera 
»» pas. Que le ciel veille ſur ma vie, moi 
„ je ne puis ſonger qu'a rewplir mes ſer= 
„ mens. „ 

Il dit, & tous les Chevaliers Francoli & 
ſes deux freres ſuivent ſon exemple: les 
autres guerriers s'arment comme enx en 
fantaſſins. Cependant les Infidelles ſont deja 
ſur la partie de leurs murs que bat le fou- 
gueux Aquilon & "on ſe 17825 vers Focei- 
Son ; 

Tranquilles ſur les autres cores que la 
nature a pris ſoin de défendtre, ils reuniſ- 
ſent dans ce ſeul point toutes leurs forces: 
Aladin y rafſemble , & ſes ſujets, & fa 
milice errangere. Les enfans, les vieillards 
viennent partager leurs travaux & lutter, 
ayec eux, contre la fortune; ils fourniſſent 
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à des bras plus vigoureux la chaux, le 
ſoufre, le birume , les pietres & les fleches. : 

Le remparr eſt herifſe d'armes & de ma- 
chines guerrieres ; 1a , le Sultan tel qu'un 
geant terrible éleve ſon "front menagant: 
plus loin paroit le Gircaſlica tel qu'un 
baſtion au milieu des cr6enaux» Clorinde eſt 
ſur une tout & domine, & les en & 
les affiegeans. ;  _ | 

Sur ſes tpaules pend un carquois ; la 
fleche eſt dans ſes mains; ſon ate eſt deja 
tendu : dans cette attitude, elle attend 
Pennemi au paſſage : telle jadis au ſein des 
nues, on ctoyoit voir la fille de Latone 
lancer les traits & la mort. 

Le vieux Monarque à pied coutt nn 
porte a Faurre , fait apporter de nouvelles 
armes, fortifie les poſtes, voit tout, exa- 
mine tout, encourage & raſſure ſes guer- 
riers. Les femmes éperdues vont dans les 
Moſquèes implorer leur Prop hete. 

„O Mahomet, s'ecrient- elles, que ton 
», bras juſte & redoutable briſe la lance du 
5 brigand Frangois ! abbats, renverſe, ſous 
nos 
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„ nos _ „ Vimpie qui a tant outrage ton 
„ nom „I Leurs ptietes inutiles ſe perdenr 
dans les airs, & leur Divigire n'entend 
point leurs cris dans le ſejout de la mort & 
de la nuit erernelle. Cependant Bouillon 
fait deployer ſes ps: 126 & marcher ſes 
bataillons. I 3 | 
Toute ſon armee le pr 1 ſes 
yeux: elle eſt ſur deux colonnes qui $/avan- 
cent obliquement vers les temparts. Au 


centre ſont ces machines qui recelent dans 


leur ſein la deſtruction & le trẽpas. 

La cavaletie eſt ſur les derrieres , & ſe 
repand dans la plaine pour prevenir les ſur- 
ptiſes. L'attaque commence: *- les, fleches , 
les pierres volent de tous cores; la mort 
S'tlance des machines meurtrieres & roule 


ſut les remparts. Nombre d'Infidelles expi- 


rent, nombre d'autres fuienr.& deſettent 
jes muts qu'ils devoient defendre. 

Les Chrétiens imperueux coutent & ſe 
precipitent. Les uns de lears boucliers ſertes 
couvtent & defendent leurs retes 4, les autres 
a Pabri des be liers trouvent un aſyle contte 
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les pierres qu'on leur lance : enfin ils ar- 
tivent au foſle & tentent de le combler. 

Le fond n' en eſt point couvert de limon , 
ni baigne par les eaux; bientòt il eſt rempli 
de faſcines, de pierres & de trones d' arbres. 
L' audacieux Adraſte s'y jette le premier & 
attache une échelle à la muraille; ni les 
fleches, ni le birume bouillant qui pleur ſur 
lui ne peuvent l'arreter. 

Deja ce her Helveticn alloit toucher aux 
crenaux ; en burre a mille traits, aucun 
n'avoit ralenti ſon. ardeur; mais rout-a- 
coup une pierre Enorme , monſtrueuſe , 
lancte par le Gircaſſien, tombe ſur ſon 
caſque & le renvetſe. 

Le coup n'eſt point mortel, mais ſes 
eſprits en ſont Econnes : ſans connoiflance , 
& preſque inanime, il preſſe la terte ſous 
ſon 'poids immobile. D'un ton farouche & 
menacant , Argant gecrie : „ Le premier eſt 
„ combe , qui oſera le remplacer ? laches 
3s guerriers, que ne montez-vous a la breche: 
„ je vous atrends ſans me cacher. Envain 
„ vous vous couyrez ſous yos boucliers, 
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„ ſous vos machines; la mort vous y at- 
„ teindra comme des beres fatouches dans 
" leur repaire. „ 

Il dit: mais ſes outrages irritent les 
Chrẽtiens ſans les rendre imprudens; tou- 
jours ſoigneux de ſe défendre contre les 
trairs & les fardeaux qu'on leur lance, ils 
placent enfin au pied de la muraille le re- 
doutable b&lier. Deja des poutres Enormes 
armees de fer Ebranlent les portes & font 
trembler les remparts. 

Cependant les Infideles, avec cent hees 5 
roulent une pierre immenſe : elle tombe ſur 
les boucliers preſſes avec le fracas d'une 
montagne qui $'ecroule , les rompt, briſe 
les caſques & accable nombre de guerriers; 
la terre eſt couverte d' armes, de ſang, de 
cadavres meurtris & dechires., 

Les Chretiens irrités s Elancent & vont 2 
decouvert dther l'ennemi & les dangers. 


Les uns dreſſent des Echelles & y montent; 


d'autres ſappent les fondemens; deja le mur 
croule & ouvre au milieu des ruines un 
chemin a lVardeur des aſſiẽgeans. 
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La breche s' aggrandit ſous les coups re- 
donblts du btlier ; les affiegts emploient 
toutes les reſſources pour ſe defendre. Ils 
oppoſent des balles de laine aux efforts de 
la redoutable machine; cette matiere molle 
& qui cede , les trompe & les amortit. 
Cependant Clorinde a ſept fois rendu 
ſon arc; ſepr fois un trait a ſifflè dans les 
aits, & chaque trait a ere enſanglante. Ce 
ne ſont point. des victimes ignorees que 
choiſit cette amazone; elle les dedaigne , 
& ſa fureur n'eſt fatale qu'a d'illuſtres reres. 
Le premier qu'elle atteint, c'eſt le fils du 
Roi d' Albion; à peine Yeſt-il montre qu'il 
eſt frappẽ du coup funeſte; ſa main eſt 
percee malgre Pacier qui la defend, Inhabile 
au combar, il ſe retire & fremit plus de 
colere que de douleur. | 

Te Comte d' Amboiſe expire ſur la crete 
du foſſẽ; Clotaire ſur l'ẽchelle, regoit dans 
le flanc une plaie mortelle; le Comte de 
Flandre eſt atteint au bras gauche au mo- 
ment ou lui-meme travaille a faire mouvoir 
le belier, I veut arracher le trait qui l'a 
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bleſſe , mais le fer reſte dans la bleſſure. 
_ L'imprudent Adhemar <oirt ſpectateur du 
combat; le trait fatal vole & lui perce le 
front; il y porte la main, un ſecond trait 
attache cette main au viſage. Il tombe & 
les armes d'une femme s abreuvent du ſang 
d'un Pontife. | 

L'audacieux Palam&de deja touche aux 


crenaux & va $*<lancer ſur le rempart; une 


ſeptieme fleche l'atteint a l'œil droit & 
reſſort ſanglante derriete la tete. Il rombe 
& meutt au pied du mur qu'il voulut eſ- 
calader. . 

. Cependant Godefroi donne aux aflieges 
de nouvelles alarmes & forme une nouvelle 
attaque: il a fait conduire aupres d'une des 


; pottes la plus terrible de ſes machines: | 


c'eſt une tour de bois qui s'&eve au niveau 
du rempart : dans ſes flancs elle porte des 
armes & des an, roule ſur un eſſieu 

mobile. 
De ſon ſein partent des javelots & des 
flechesmeurttietes. Semblable à un vaiſſeau 
qui court a Pabordage , elle tente de $'atta» 
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cher 4 la muraille; mais les aſſieges , avec 


des pieux , avec des hallebardes , Pattaquent 
& la repouſſent. L*air eſt obſcurci d'une 


nute de fleches : le trait revient heurte par 


un trait ennemi. Les Satraſins tombent du 
haut des murs, comme les feuilles, ou 
comme les fruits qu'abbarent la grele ou la 
rempere. 

Moins bien armés que les Chretiens , ils 
ẽprouvent toujours une perte plus grande: 


Eperdus , effrayes des coups qu'on leur porte, 
Ia plupart prennent la fuite; mais le fier So- 


liman reſte immobile , & retient avec lui 
les plus hardis : Argant accourt; arrache une 
poutre A la tour ennemie & sien ſert pour la 
tepouſſer. . 

Clotinde vient auſſi W leurs dan- 
gers. Cependant les Chtẽtiens armes de faux 
longues & tranchantes, coupent les cordes 
auxquelles les balles de laine ſont ſuſpendues ; 
elles tombent & livrent le mur, fans difenſe, , 
aux efforts du bèlier. 


Battu de tous cores, il s'ouvre th chan- © 


celle: Godefroi &approche , couvert de ſon 
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bouclier : il voir Soliman deſcendre au 
milieu des ruines pour en defendre le paſ- 
ſage , pendant que Clorinde & le Circaſſien 


| ſe tiennent ſur le rempart : A cette vue une 


noble ardeur le tranſporte & Fenflamme. 
Il ſe tourne vers ſon fidele Sigier , qui 


porte ſon arc & un bouclier moins peſant: 


„Donne- moi, lui dit- il, ces armes plus le-. 
„ geres; je veux le premier m'ëlancer ſur 
„ ces debris : il eſt temps qu' enfin quelque 
„ exploit glorieux ſignale mon audace. „ 

A peine il a parle qu'une fleche ſiffle & 
Patreint à la jambe : les nerfs ſont dechi- 
rés; il ſent une douleur cruelle. O Clorin- 
de, le coup part de ta main; c'eſt à roi que 
Phonneur en appartient. Si ce jour ne fut pas 
pour les Satraſins le jour de la mort & de 
la ſervitude , ils ne le durent qu'à toi. 

Le Heros , maitre de fa douleur, ne ral- 
lentit point ſes pas; il monte ſur les ruines ; 
il appelle ſes guerriers; mais enfin le mou- 
vement aigrit ſa bleſſure; fa jambe plie & 
ſe dẽtobe ſous lui : il eſt force Cabandon- 
ner l attaque, | 
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De la main il appelle te genereux Guelfe: 


„ Je cede, lui dit- il, a la douleur; com- 
; mande 4 ma place: dans un moment, je 
„ reviens à toi.“ A ces mots il $'elance 
ſur un courſier , mais il ne peut derober ſa 
tetraite aux yeux des ſiens & des Infideles. 
Avec lui diſparoir la fortune des Latins 2 
les aſſieges ſentent renaitre leur vigueur; 
leur eſperance ſe ranime: Faudace des Chre- 
tiens diminue; leur efforts ſont moins rapi- 
des; le fer languir dans leurs mains & le ſon 
meme de la trompette s'affoiblit & ste int. 
Bientòt ſur les rempatts repartoiſſent ces 
troupes que la crainte en avoit chaſltes : a la 
vue de la terrible Clorinde, l'amour de la 


pattie arme juſqu aux femmes memes. Les 


cheveux Epars , la robe retrouſſèe, elles ac- 
courent, elles lancent des traits, des 
dards: pour defendre leurs murailles, elles 
ne craignent point d'expoſer leur vie. 
Guelfe, le valeureux Guelfe rombe renver- 
ſe : le ſort Va choiſi entre mille guerriers & 
a dirige contre lui une pierre lancte de 
loin. L*epouyante redouble parmi les Chre- 
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: nens & sẽloigne des Infideles. Raymond eſt 
n- WH cn meme-remps frappe d'un meme coup, & 
je va, comme lui, meſurer la terre. 
ce - L'intrepide Euſtache eſt atteint ſur le re- 
ſa vers du foſſẽ. Dans ce malheureux moment, 
les Sarraſins ne portent point un coup qui 
ne donne la mort, ou ne faſſe au moins 
une cruelle bleſſure. Le Circaſſien quꝰènor- 
gueillir le ſucces eleve une voix inſultante. 

„Ce n'eſt point ici Antioche : vous ne 
„ trouverez point ici cette nuit dont l'om- 
„ bre ptotégea vos artifices; il faut com- 
„ battre à la clarte des cieux & contre un 
„ peuple Eveille. Qu'eſt devenue cette ar- 
5 deur pour la gloire , & cette avidite pour 
„ le butin 2 Laiches Chrétiens, ou plutor 
„ femmes timides, un moment de fatigue 
„vous Epuiſe z A peine Paſſaur commence 
„& deja vous Pabandonnez, , 

Sa fureur ſe ranime : Cette valte cite qu il 
defend n'eſt dtja plus un theatre digne de 
| ſon audace. 11 s'èlance à travers les ruines 

des remparts & crie a Soliman d'une voix 

de tonetre. 


ol 
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,» Soliman ! c'eſt en ce lieu, c'eſt en ce t 
„ moment qu'on pourra decider de notre 1 
„ valeur: qui t'arrète? que crains- tu? je t 
| „ vais hors de ces murs chercher la gloire 3 7 
\ „ ſuis-moi ſi tu Voſes. ,, Il dit; & tous 1 
| deux à l'inſtant ſe precipirent , l'un entraine 1 

4 par la fureur , l'autre conduit par l'honneur 

|} & pique d'un def qui l'ourrage. 4 
11 Ils tombent ſur les Chretiens ẽtonnẽs & I 
14 ſurpris : tous deux jaloux de s'effacer, ils c 
\ by Egorgent les guerriers, ils briſent, ils diſ- 1 
0 | perſenc les boucliers & les caſques; coupent 
ö les echelles , abattent les beliers & de ces . 


— 


monceaux de ruines & de debris , ils ele- 
vent un nouveau rempart a la place du 
rempart dertruit. E 
Ces guerriers dont I'audace brũloĩt d'eſca- 
lader les murailles , n'aſpirent deja plus 4 | 
entrer dans Solime : ſans force pour ſe d- | 
Fendre , ils cedent au torrent qui les pour- F 
ſuir , & livtent à la rage des deux Heros , 
leurs machines, deſormais inutiles & bri- 
ſces, 
Ces fougueux rivaux $'abandonnent 3 
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toute leut impetuoſite : ils demandent des 
flammes, & déja chacun d'eux arme d'une 
rorche brilanre, marche à la tour de bois. 
Telles jadis on peignoir les filles de Penfer 
ſortant du Tartare , des flambeaux 4 la main 
pour bouleverſer le monde. 

Mais Vindompre Tancrede qui encourage 


ailleurs ſes guerriers a Paſſaur , voir enfin 


leur ravage & la flamme d&vorante. Sou- 
dain il vole pour arreter leur fureur : ſa va- 


leur impecueuſe les repouſſe, les mer en 


fuire & leur rend la terreur qu'ils avoient 
r pandue parmi les Chtẽtiens. 

Pendant que la fortune balance les revers 
& les ſucces , Godefroi eſt rentre dans ſa 


tente: à ſes cores ſont Baudouin & le fidele 


Sigier. Ses amis affligés accourent & Venvi- 
ronnent. Dans Vimpatience qui le preſſe, 
il veut arracher le trait funeſte, le bois ſc 


.rompr & laifle le fer dans la plaie. 

ll veur qu'on emploie pour Pen retiter les 
moyens les plus prompts; il veut que Pacier 
tranchant ouvre ſa bleſſure : „Rendez-moi, 


55 dit- il, aux combats, il ne faut pas que 


ur 
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, ce jour les termine ſans moi. ,, Il dit, & 
appuyẽ ſur une lance, il offre ſa jambe au 
fer qui va la dechirer, / 

Déja le vieil Herotime , n& ſur les bords 
de l' Eridan interrogeoit , pour le guerir, 
ſon art & ſes reſſources: HErotime connoir 
les plantes & leurs vertus , les eaux & leur 
uſage : favori des Muſes , il pouvoit chan- | 
ter les heros & immortaliſer leurs expioirs ; 
mais il aima mieux conſacrer ſes ttavaux a 
une ſcience plus obſcure, & ne s' occupa 
qu'à rendre la ſante aux mortels affſiges. 

Godefroi eſt debout, le regard ſerein & 
la tète immobile : Herotime , les bras nuds, 
la robe retrouſlte , rantor avec le ſecouts des 
plantes, tente d'arracher le trait fatal: tan- 
ror arme d'un fer mordant, il le ſaiſit & 
Febranle ; eſſais inutiles , impuiſſanc reſ- 
ſources ! 

Le trait ſe refuſe a ſon adreſſe, & la for- 
tune eſt inexorable à ſes vœux: ſes efforts 
meuttriers ne font qu*accroitre la douleur du 
Heros. Enfin Vange qui veille ſur Bouillon, 
toucht de * maux ctuels, va cueillir ſur le 
Mont 
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Mont Ida, le Dictame, plante ſalutaire, 


dont la fleut a Veclat de la pourpre. | 

La nature apprit aux chevres ſauvages & 
connoitre les yertus de cette herbe bien- 
faiſante : c'eſt elle qui les guerir quand la 
fleche du chaſſenr s attache à leurs flancs & 
les decbire. L'Ange Vapporte a Vinſtant , & 
ſa main inviſible en diſtile le ſuc daris les 
eaux deſtinees à layer la plaie du Heros. 

Il y mele Vonde ſacrèe de la fontaine de 


| Lydie , & Vodorante panacee : le Vieillard 


en verſe ſur la bleſſure; ſoudain le trait ſe 
detache de lui-meme & ſans effort: le 
ſang s'artète; la douleur fuit, la vigueur 
renait : „ Ce n'eſt point mon art qui te 


„guérit, s'ectie Herotime , tu ne dois rien 


5 4 mes ſoins. 

„Je reconnois, à ce miracle, une celeſte 
„ puiſſance: ſans doute du haut des cieux 
„ un Ange eſt deſcendu pour toi ; prends 
9» tes armęs: qui Carrere? retourne a l'aſ- 
„ ſaut. Godefroi briilant de combattre a 
déja repris {a lance , ſon caſque & ſon 
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Suivi de mille guerriers, il marche vers 
la cite : le ciel eſt obſcurci d'un nuage de 
pouſſie re qui vole ſous leurs pas; la terre 
tremble ; les ennemis, de loin , apperęoi- 
vent le h&ros & le reconnoiſſent ; une 
fraycur ſoudaine les ſaiſit & les glace. Trois 
fois Godefroi Eleve la voix. 

A cette voix altiere, à ces cris qui 10 
rappellent au combat, les Chreriens ſentent 
renairre leur audace: ils revolent au pied 
des rempatts: mais deja Soliman & le 
Circaſſien ſe ſont retires au milieu des dẽ- 
bris, & defendent obſtinemenc le paſſage 
contre Tranctede. & contre ſa troupe, 

Godefroi arrive cache ſous ſes armes , 
& d'un air terrible & menagant, il lance 
au Circaſſien une javeline foudroyante: le 
belier n'imprime pas un mouvement plus 
rapide; l' arme funeſte vole avec un bruic 
affreux. Argant, toujours intrepide , pre- 
ſente ſon bouclier. | 

Le bouclier eſt perce ; ſa cuiraſſe & ſon 
armure le ſont encore, & le fer &abreuve 
de ſon ſang ; mais inſenſible à la douleur, 
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il Parrache & le renvoie a Godefroi: 


„Tiens, lui dit - il, je te rends tes armes. „ 

L'inſtrument fatal de Vinjure & de la 
vengeance vole & revient; mais le heros 
ſe courbe , & ſe derobe au coup qui lui 
ẽtoit deſtine. Le fidele* Sigier le recoir, le 
fer lui perce le goſier; il expire & s'ap- 
plaudir d'expirer pour ſon maĩtre. 

Au fneme inſtant une pierre lancee par 
Soliman, frappe le chef des Neuſtriens ; il 
tourne ſur lui-meme & tombe en tournant. 
Godefroi cede à ſon reſſentiment, ſaiſit 
ſon epee , ſe precipite au milieu des ruines , 
& va de plus pres combattre les ennemis. 
Le choc eſt affreux , & le heros ſe ſignale 
par les coups les plus terribles: mais la 
nuit enveloppe la terre de fon voile rene- 
breux ; ſes ombres pacifiques ſuſpendent 
enſin les querelles des mortels. Godefroi ſe 
retire & termine cette ſanglante journee. 

Mais avant que de rentrer dans ſon camp, 
il y fait reporter ſes bleſſts , & ſauve de la- 
fureur de Pennemi les debris de ſes ma- 
chines. Cette tour, la terreur des Infideles , 

C ij 
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quoiqu'elle ait regu plus d'une atteinte, ſe 
ſoutient encore, & peut redevenit funeſte 
aux aſſieges, fe 

Elle rouloit, & bientor elle eut ere & 
Pabri des retranchemens; mais elle a lo 
ſort d'un vaiſſeau qui, vainqueur des vents 
& des tempetes, vient, A la vue du port, 
 Echouer ſur le ſable , ou perir ſur un rocher. 
Ou telle encore qu'un courſier qui, apres 
avoir franchi les precipices & les tottens, 
chancelle & tombe a la porte de Paſyle qui 
va le recevoir. 

La tour penche tout- a- coup; deux de ſes 
roues fe briſenr & ſe derobent ſous elle: on 
la ſoutient, on la releve, en attendant 
qu'on vienne reparer ſes ruines. : 

Godefroi veut qu'avant le jour elle ſoit 
rerablie : il place rour aurour des gardes 
pour la defendre. Mais, du haut des rem- 
parts, on entend le bruir des matteaux & 
les cris des ttavailleurs; mille flambeaux 


allumes eclairent & trahiſſent leur ouvrage. 
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La nuit roule ſur ſon char d'ẽbène; mais 
tout veille encore dans le camp & dans la 
ville. Les Chretiens continuent, dans l'om- 
bre, leurs travaux & font une garde aſſi- 
due: les Infideles raffermiſſent leurs rem- 
parts Ebranles , chancelans, & en réparent 
les ruines. Les uns & les autres donnent 
à leurs bleſſes les ſoins les plus attentifs. 

Enfin on a panſé les plaies; la nuit 
avance & les travaux avec elle: quel- 
ques. uns ſont acheves, les autres languiſ- 
ſent; Pardeur fe rallentit: le ſilence & les 
ombres devenues plus épaiſſes invitent au 
repos; mais il wen eſt point pour l'ama- 
zone toujours affamee de perils & de gloire z 
elle preſſe les ttavailleurs & ranime leur 
activitè qui steint. Argant laccompagne, 
& elle ſe dit en ſecret: | 

C'eſt bien aujourd'hui qu'Argant. & le 
Roi des Turcs peuvent ſe yanter d'avoir 
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fait des prodiges de valeur; ſeuls, ils ont 
oſẽ ſortir de Solime, ſe jetter au milieu 
des ennemis, & mettre leurs machines en 
pieces: & moi, loin des Chrétiens, à I'a- 
bri d'un rempart, j'ai combattu ſans peril ! 
des coups heureux ont fignale mon adreſſe: 
voila tous mes exploits & toute ma gloite. 
Eſt-ce donc là tout ce qi une femme peut 
oſer? | | 

Ah! plutor que de montrer une afhe 
foible & timide au milieu de tant de heros, 
que ne vais-je ſur les montagnes, ou dans 
les bois, lancer mes traits aux beres ſauva- 
ges: que ne vais-je reprendre les habits 
de mon ſexe, & me cacher dans la re- 
traite, fi je ne puis egaler ces guerriers. 
Ainſi parle Clorinde , inquiette , abforbte | 
dans ſes penſces : enfin un grand projet | 
Soffre a ſon idee; elle ſort de (a revyerie / 
& ſe rourne vers Argant. 

„I y a long-remps , Seigneur, que 
„ j'ẽprouve un mouvement inconnu qui ; 
„ m'agite & nvenflamme : ſoir inſpiration | 
2» de Dieu, ſoit erreur de l homme qui ſe | , 
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„, fait un Dieu de ſon deſir; ta vois ces 
„ flambeaux qui brillent hors du camp des 
„ennemis, j'irai-là le fer dans une main, 


„„ une torche dans l'autre, & je mettrai le 


55 feu A la tour: mon projet une fois rem- 
„ pli, je laiſſe au ciel le ſoin de tout le 
x, teſte. | 

„Si le deſtin s'oppoſe à mon retour, 


„ j'abandonne a tes ſoins mes fidelles com- 


„ pagnes, & ce mortel vertueux qui eut 
„ toujours pour moi la tendreſſe d'un pete: 
„ fais reconduire en Egypte ces infortunees 
„ que ma perte laiſſeroit ſans ſecours & 


„ ſans appui, & ce vieillard accable de 


„ ſes malheurs & du poids de la vie: au 


„„ nom de Dieu, Seigneur, ſouviens- toi 


„ de ma priere z ce ſexe & cet age ſont bien 
», dignes de ta pitié. „ 
Argant demeure interdit: il ſent Faiguil- 
lon de la gloire qui, du cœur de Clorinde , 
paſſe dans le fien : „ Tu iras 1a, lui dit-il, 
„& moi, tu me laiſſerois ici confondu 
„ dans la foule des guerriers vulgaires? & 
„ tu ctois que tranquille , loin du danger, 
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„ je pourrois contempler avec plaiſir la 
„ flamme & la fumee de l'incendie que tu 
„ aurois allume? Non, non, ſi juſqu' ici 
„j'ai parrage tes pèrils, je veux encore te 
5 ſuivre à la gloire ou a la mort. 

„Ce cceur ſair auſſi bien que le tien me- 
„ priſer la mort, & Je ſais comme toi 
„ qu'il eſt beau d'échanger la vie contre 
„ b'honneur. — Tu en as donné, lui re- 
„ pond Clorinde, une preuve immortelle 
3» dans cette ſortie qui t'a couvert de gloire : 
5, mais enfin je ne ſuis qu'une femme, & 
„ mon trẽpas n'eſt point une perte pour la 
„ triſte JEruſalem; mais toi, fi tu peris, 
„ veuille le ciel Ecarrer ce malheur! f tu 
„ PEris , qui reſtera pour defendre ſes mu- 
32 Tailles ? 

„Envain, lui repliqua le guerrier , tu- 


„ Voudrois enchainer mon ardeur par de 


»» frivoles raiſons; je ſuivrai tes pas fi tu 
„ veux me guider : fi tu le refuſes, je te 
„ devance. „F Tous deux d'accord ils vont 
trouver Aladin, qui les regoit au milieu 
des plus ſages de ſon conſeil: „„ Seigneur, 


FY 
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„ lui dit Clorinde, daigne écouter nos pro- 
„ poſitions, & agreer notre deſſein. 

„ Argant te promet de briiler la machine 
„ ennemie, & jamais Atgant ne promit 
„ envain: j*accompagnerai ſes pas: nous 
2, attendons ſeulement que la farigue air 
„ amene le ſommeil. ,, Aladin leve les 
mains au ciel, & des larmes de joie mouil- 
lent ſes joues couvettes de rides: „ Graces 
„ te ſoient rendues, dit · il, ò toi qui daignes 
„ encore abaiſſer tes regards ſur tes ſervi- 
9, teurs & ſauver mon empire 

„Non, il ne tombeta, pas puiſqu'il lui 
„reſte pour appui de i braves Guerriers. 
„Mais vous, couple genereux , quels bien- 
„ fairs , quels preſens pourronr egaler vos 
„ ſervices? Que la renommee public votre 
„gloire & l'immortaliſe; que l'Univers 
„ conſacre vos noms & vos exploits; vous 
„ trouverez votre plus noble recompenſe 
„dans votre action meme : mais mon 
„ cœut reconnoiſſant ne s'acquittera qu'a 
„ demi, en vous offrant une partie de mes 
„ Etats. , | | Et 
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Ainſi parle le vieux Monarque : il preſſe 
dans ſes bras, rantor Argant, tantor Clo- 
rinde. Le Sultan ne peut plus diſſimuler la 
noble jalouſie qui l' anime: „ Ce neſt pas 
„ envain, dit-il, que j'ai ceint cette epee ; 
„je marcheraiavee vous, ou du moins je 
5 ſuivrai de pres vos pas. — Quoi! reprend 
„ Clorinde , irons · nous tous a cette entte - 
„ priſe? eh! ſi tu viens , qui defendra 
„ Solime ? : 
Argant lui prẽparoĩt un refus plus piquant 
& plus altier 3 mais Aladin le previent , & 
d'un front calme & ſerein: „ Soliman , 
„ lui dit-il, nous connoiſſons toute ta 
„valeut; jamais elle ne geſt dementie : 
„ infatigable au combat, jamais Vaſpet 
„du plus affreux danger n'intimida ton 
»» courage. N 
„ Tu poutrois encore te ſignalet cette 
„ Nuit. , par des exploits dignes de toi ; 
„ mais je ne crois pas que vous deviez tous 
», ſortir 4 la fois. Il faut, pour raſſuter un 
„ peuple alarms , qu'il reſte au milieu de 
„ nous, quelqu'un des plus fameux guer- 
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„ tiers. Je ne conſentitois pas meme 4 
„ laiſſer partir Argant & Clorinde , dont 
„le ſang auſſi merire d' etre Epargne , fi 
„ 'entteptiſe Eroir moins utile, & fi je 
3, pouvois la confier a d'auttes bras. 

,» Mais cette tour funeſte eſt environnte 
„ d'une garde nombreuſe : pour Patraquer 
„ avec ſucces , il faudroit envoyer une 


„ troupe plus nombreuſe encore, & la 


„ prudence le defend. Laiſſons donc partir 
„ce couple illuſtre qui veut s'expoſer pour 
„ la cauſe commune: tous deux plus d'une 
,» fois ont coutu de ſemblables haſards; 
„ cux ſeuls feronr plus que mille ſoldats: 
„ puiſſent- ils revenir yainqueurs dans nos 
„ murs !. 

»» Toi Seigneur , tu dois aux ſoins de ta 
„ grandeur & a l'honneur de ta coutonne, 
5 de reſter dans Solime. Quand Argant & 
„ Clorinde auront allumé Vincendie : car 


ils Pallumeront , & un preſſentiment 


„ ſecret m'en donne la certitude , fi Pen- 


„ nemi les pourſuir , tu iras les ſauver & 


„ les defendre. „ Ainſi parloit Aladin; 


— 
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Soliman cede à ſes conſeils; mais la triſteſſe 
eſt ſur ſon front. | 

-»» Artendez , ajoute Iſmen , attendez 
„, pour ſortir que la nuit ſoir plus ayancee : 
„ peut-etre le ſommeil ttiomphera enfin de 
„ ces gardes qui veillent autout de cette 
„ funeſte machine. Moi cependant je pre- 
o parerai des matieres enflammkes, qui s'y 
„attachetont & la dévoreront toute en- 
tiere. „ On adopte ſon avis, & les deux 
Guerriers vont attendre l'heure favorable a 
'exẽcution de leur projet. 

Clorinde, pour derober ſa marche aux 
yeux des Chreciens , quitte ſes pompeux 
habirs & fa brillante armure : elle rever une 
cotre-d'armes noire , funeſte preſage* de 
ſon malheur. Elle prend un bouclier ſans 
Eclar , & un caſque on n'a ni cimier ni 
panache. Arſes eſt auptès delle, VEunuque 
 Arſts qui la regut au moment où elle 
reſpira le jour', & qui 1 ſoin de fon 
enfance. 

Quoiqu' accable de vieilleſſe , il s' eſt par- 
tout traine ſur les pas de rintrepide Guetriete: 
il 
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il lui voit changer fon armure ; ſon cœut 
preſage les dangers ou elle va Sexpoſer ; il 
Sen afflige , il la conjure par ſes cheveux' 
blancs , par le ſouvenir de fa tendreſſe & de 
ſes ſervices , d'abandonner une funeſte 
entrepriſe. Elle reliſte à ſes prieres & à ſes 
larmes. 

„ Cruelle ! lui dir-il enfin, puiſque rien 
„ ne peut flechir ce cœur obſtine , il faut 


vs que je devoile à vos yeux le myſtere de 


„ Votre naiſſance: quand vous connoitrez 
” qui vous Eres , vous ſuivrez, 4 votre 
„ gre , ou mes conſeils, ou Vardeat qui 
„ Vous cntraine., , Il pourſuir , & Clorinde 


les yeux fixes ſur lui, Vecoure en ſilence. 


,» Senape regnoir ſur VErhiopie ; peut- 
3, ètte y regne-r-il encore : il adore le Fils 
„ de Marie, & rout fon peuple 'adorz 
„ comme lui. J*etois eſclave dans ſon Pa- 
„ lais & confondu avec les Femmes de la 
„ Reine, je ſervois cette Princeſle : elle 
„ Exoit noire; mais ſa couleur n'alrerofr 
» point ſa beauté. 


„ Senape Paimoit avec fureur & % 


* 
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„ louſie &roir égale à fa flamme: cette fu- 
„ neſte paſſion ſe nourriſſoĩt dans ſon ccœeur 
„ dechire, 11 la cachoit aux mortels; il 
„ auroir voulu la cacher au ciel meme. La 
„ Reine toujours ſage, toujours modeſte 
„ Vivoirt dans le ſilence & dans la rettaite; 
„ & faiſoir ſon bonheur du bonheur de 
», ſon Epoux: | 
„Dans ſa chambre Eroir un tableau de 
3» pietE qui repreſentoir une hiſtoire tou- 
„ Chante : on y voyoit une jeune fille blan- 
„che comme la neige, enchainte pres d'un 
„ dragon futieux: un cavalier pergoit le 
„ monſtre qui nageoit expirant dans les 
„ flots de ſon ſang. Devant ce tableau, 
„ ſouyent la Reine bumilioit ſon front, 
„ faiſoit l'aveu de ſes fautes ſecrettes, ver- 
», ſoir des larmes, & recicoit des prieres. 
1 Cependant elle congoit & met au jour 
„ une fille d'une blancheur Eclaranre : cette 
23 fille c'toĩt vous... A cette vue, elle 
„ ſe trouble, & ſon cœur eſt ètonné de 
33 ce prodige nouveau: bientort elle crai- 


25 gait la jalouſic d'un ẽpoux ſoupgonneux ; 
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„ elle craignit que cette couleur inconnue 
„en Ethiopie ne füt pour lui la preuve 
„ d'un crime affreux; & pour evirer ſa fu- 
„ teur, elle rẽſolut de vous cacher a ſa vue. 
„On lui offre à votre place une petite 
„ Ethiopienne qui vient auſſi de naitre: 
„ les femmes de la Reine & moi nous Etions 
„ les ſeuls qui euſſions acces dans la tour 
„od elle étoit renfermee : elle connoiſſoię 
„mon zele; ce fut a ma fidélité qu'elle 
„ daigna confier le triſte & cher depor dont 
„ elle Eroir forcẽe de ſe ſẽparer. Vous wa- 
„ viez point er& plongte dans ces eaux que 
„les Chreticns appellent ſacrees : I'uſage 
o PEthiopie recule cette ceremonie à un 
»» age plus avance. | a 
„Lies larmes aux yeux „elle vous remit 
„ dans mes bras , m'ordonna de vous por- 
„ ter dans un pays leintain, & d'y élever 
„ ſecrerement votre enfance. Qui pourroĩt 
„ vous peindre la douleur de cette mere 
»» infortunce 2 Combien de fois elle vous 
„, ſerra dans ſes bras? combien de fois elle 
„ repeta les ttiſtes & derniers adieux vos 
D ij 
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, joues furent ſouvent arroſtes de ſes pleurs; 
5 ſouvent ſes ſanglots intetrompirent ſes 
„ plaintes & ſes regrets : enfin levant les 
3s yeux au ciel: © mon Dieu, dit- elle, toi 
9 qui ſondes abime des ames , toi dont 
», Pail Eclaire les replis les plus ſecrers 
3, de mon ccur! 
z Si ce cœur fut toujours pur, ſi jamais 
3» le crime ne ſouilla ni ma penſte, ni 
„ mon lit, . ah! ce n'eſt pas pour mot 
„ que je t'implore! d'autres fautes m' ont 
„ meéritẽ tes dẽdains & ton courroux .. 
„Mais, © mon Dieu, veille ſur un enfant 
35 innocent, qu'une mere deplorable eſt 
9s forcee d' atracher de ſon ſein ! que ma 
93 fille vive; qu'elle ne tienne de moi 
5 qu'un attachement inviolable aux loix 
»» de Phonneur ! qu'elle apptenne d'une 
5 autre à Etre heureuſe & fortune! 
„„ Et toi, celeſte guetrier, qui ſauvas cette 
5 Vierge du ſerpent prer A la dévoter, fi 
3» j ai, devant ton image, allumé de pieux 
„ flambeaux, fi je rai offert de Vor & de 
5, Vencens, daigne t'intéreſſet à ma fille; 
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„ ſois ſon protecteur & ſon aſyle dans les 
„ dangers. Elle ſe tait 4 ces mots; ſon 
„ cœur ſe ferme & ſe reſſerre, & la pa leur 
„ de la mort couvre ſon viſage. 

„Je vous pris entre mes bras, je vous 


| 93 baignai de mes larmes, & je vous em- | 


„ portai cachee dans une corbeille ſous des 
„ feuilles & des fleurs. Je trompai tous les 
„ yeux: ſeul & ſans confident, je partis 
„ deguiſe. Une ſombre forer me regut; 1a 
„ je vis venir à moi une tigreſſe, Vail en 
3 feu, la gueule beante, 

„ Plein de frayeur, je m*Ulance ſur un 
„ arbre & je vous laiſſe ſur le gazon : le 
„ monſtre s'approche & toutne ſur vous 
1 {es ſiniſtres regards: mais ſoudain il s'a- 
„ doucit, & oubliant ſa ferocite , de la 
„ langue il vous careſſe & vous flatte, vous 
„ lui ſouriez, & votre main innocente og 
„tend ſes careſſes. ITY: 

„ Enfin elle ſe couche i de vous « & 
„vous prëſente ſes mammelles que preſſent 

, vos levres avides. Etonné, confondu, 


n je contemple ce * Cependant y 
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„ animal qui vous voit raſſaſiẽe de ſon 
55 lair, s'enfuit & diſparoit à mes yeux. 
„Je deſcends, je vous reprends dang 

gy mes bras, & pourſuivant ma route, je 
„ m'arrere enfin dans une bourgade obſ- 
„cute: 1a, je vous Elevai a l'ombre du ſi- 
„ lence & du myſtere. Ce fur-la que votre 
„langue apprir a former les premiers ſons, 
„ que vos pieds foibles & tremblans haſar- 
», derent les premiers pas. L'aſtre qui me- 
9, ſure les mois avoir ſeize fois recom» 
„ mence ſa carriere depuis que nous — 
9» dans cet aſyle. 

„ Deéja je touchois au déclin de mes ans, 
5 j tois riche & charge des trëſors dont, 
9, en partant, la Reine m'avoir comblé: je 
„ me laſſai enfin. d'errer dans une terre 
33 ᷑trangere; l'amour de la patrie ſe rèveilla. 
„ dans mon cœur: je voulus revoir mes 
„ amis, les lieux qui m'avoient vu naitre , 
„& vieillir dans mes propres foyers. 

2 Je pars, je dirige mes pas vers VE» 
„ gypte, & je vous emmene avec moi: 
»,J arrive aux bords d'un torrent, des bri- 
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„ gands m'y ſurprennent; la mort d'un 
„ c6te , de l'autte une onde rapide & me- 
„ nagante: que devois- je faire? je veux 
„ me ſauver, & je ne puis laiſſer mon doux 
„& précieux fardeau : je me jette à la 
„ nage: d'une main je fends les eaux, de 
9s Paurre je vous ſoutiens. 

„Le torrent eſt rapide; au milieu s'ou- 
3, vre un gouffre profond on l'onde rourne 
„& le replie ſur elle -· mème : jen appro- 
„ che, elle m'entraine & va m'englourir ; 
„je vous abandonne alors: mais, ò pra- 
„dige! l'eau ſe courbe ſous vous, ſes 
„ Vagues careſſantes vous ſoutiennent; le 
9: vent qui la ſeconde vous porte ſur la rive 
„& vous depoſe ſur le ſable. Moi-meme 
„ enfin, j'y arrive avec peine, haletant & 
»» fatigue. | | 

„Je vous rechauffe dans mon ſein. La 
„ nuit nous couvre bientor de ſes ombres, 
„ & nous livre au ſommeil: je vois en ſonge 
„ un guerrier terrible & menagant; il m' ap- 
„ puie ſur le viſage une Epee nue; & d'un 
„ ton impericux, je te commande, me 
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„ dit il, d'executer d' abord les ordres que 
„ te donne la Reine: Baptiſe cet enfant: 
„ Elle eſt cherie du ciel, & je dois veiller 
25 ſur ſes jours. 

„Je la garde, je la Abends ; C'eſt mai 
„ qui ai pour elle adouci les monſtres des 
»» forets & donne du ſentiment aux eaux: 
„ malheur a toi! ſi tu ne crois à un ſonge 
s interprere des celeſtes volontẽs. Je repris 
„ mon voyage; ne Muſulman, & tout 
„ plein de ma croyance, je regardai mon 
„ ſonge comme une vaine illuſion. 

Joubliai mes promeſſes & les prieres de 
„ la Reine: je laiſſai ſur vos yeux le ban- 
„ deau de l'erreur, & vous fiites elevec 
„ dans la loi de Mahomet. Vous croiſſiez, 
»» & bientor vorre audace intrepide dompra 
„la nature & la foibleſſe de votre ſexe ; 
„ les armes à la main, vous acquires de la 
„ gloire , des trẽſors. Vous ſavez quels ont 
„ ere depuis vos deſtins; vous ſavez que 
„ fidele à mes devoirs, ma tendreſſe vous 
„ 4 toujours ſuivie dans vos courſes guer- 
2x tieres. 
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„Hier, plonge dans un ſommeil lé- 
9, thargique, un ſonge offrir encore a ma 
„ vue ce formidable guerrier : il porta ſur 
„ moi des regards plus finiſtres, & d'une 
„ voix terrible : Inſidele, me dir- il, 
„ heure s'approche ou Clorinde doit chan- 
„ ger de ſort : malgre tes efforts, elle ſera 
„ à moi, il ne te reſtera que ton dèſeſ- 
3» poit. Il dit & d'un vol rapide il s'leve 
„dans les airs. 

„Ce ſonge , ò cher & triſte objet de mes 
„ ſoins, ce ſonge vous menace de quelque 
„ Evenemenr funeſte ! je ne ſais , mais peut- 
„ erre le ciel ne veut pas qu'on attaque la 
„ teligion de ſes peres: peut- etre le culte 
„ d' Ethiopie eſt le culre veritable. Ah! 
„ quittez, je vous en conjure , quittez ces 
„ armes, & retenez ce courage imperucux. „ 
Il ſe tait; & des pleurs inondent ſes joues: 
Clorinde demeure inquiette & reveuſe. La 
meme viſion avoit trouble ſon ſommeil & 


- alarme ſon cœur. | 


Enfin reprenant un air calme & ſerein: 
15 Je ſuivrai, lui dit-elle , une croyance qui 


12 


Ly * 


44 La JERUSALEM 


—_— 


„ me paroirt la vraie: toi qui me la fis ſucer 
„ avec le lait, pourquoi veux-tu élever 
„ aujourd'hui des nuages dans mon ame? 
» je n'abandonnetai point mon entrepriſe; 
», je ne quitterai point mes atmes: une 
233 pareille lachere deshonoreroir Clorinde. 
„Non, quand la mort ſe preſenteroit a mes 
„ yeux, ſous la forme la plus affreuſe, . 
3» ne m'artèteroit pas. „ 

Elle conſole enſuire le Vieillard; mais 
Pheure preſſe , elle part & va rejoindre ie 
Heros qui doit, avec elle, affronter les 
dangers. Iſmen vient par ſes diſcours exci- 
ter leur valeur deja trop enflammdee ; il leur 
preſente une compoſition de ſoufre & de 
birume , & un flambeau cache dans un vaſe 
d'airain. | 

Ils ſortent enveloppes des voiles de la 
nuit, ſerres Pun contre l'autre, ils deſcen- 
dent le long de la colline d'un pas rapide & 
allonge. Déja ils voient la machine enne- 
mie qui geleve dans les airs. A cet aſpect 
leur courage senflamme, leurs cœurs em- 
braſent & ſemblent prers à $*Elancer ſur 
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cet objet fatal de tetreur & de vengeance: 


ils brüͤlent d'allumer Vincendie & de ſe hai- 


gner dans le ſang; la garde s alarme & 


pouſſe un cri. | 

Cependant ils continuent de s avancer en 
ſilence: enfin la garde redouble & crie, 
aux armes! aux armes! ils ne ſe cachent 
plus, ils ſe precipitent 3 en un inſtant ils 
ont arraque., frappe , enfonce Pennemi. 
Telle la foudre brille, eclate & tombe tout 
à la fois. | 

A travers mille bras, 4 travers mille 
coups , ils ont atteint la fatale machine: 
deja le feu pétille dans leurs mains, deja la 
flamme a ſaiſi les alimens que lui prepara 
PEnchanteur 3 deja elle Satrache a la tour 
& la devote; un tourbillon de fumèe l'envi- 
tonne; Pair en eſt obſcurci, & les étoiles 
en perdent leur clarte. 

Le vent ſouffle , nourrir l'incendie & 
accroit la terreut; le trouble & l' pouvante 
ſont parmi les Chtétiens: ils coutent aux 
armes , mais cette maſle enorme , redource y 
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tombe & s'ecroulez un moment a derruir 


le fruit d'un ſi long travail. 
Aux cris des ſentinelles , à Feclart de la 
flamme , deux eſcadrons ſonr accourus : 


Argant leur montre le front, Argant les 


menace: ce ſera dans votre ſang, leur dit- 
il, que j'ereindrai cet incendie. Cependant 
ſerre contre Clorinde , il recule pas a pas, 
& ſe retire ſur le ſommet de la colline. Tel 
qu'un torrent gonfle par la pluie , la foule 
des Chretiens ſe precipire ſur eux , &erend , 
les preſſe & les environne. 

Mais la porte dorte eſt ouverte ; Aladin 
y eſt avec ſes Guerriers, pour y recevoir les 
deux Heros vainqueurs & triomphans. Ils 
selancent , un gros de Chretiens s lance 
apres eux: Soliman les repouſſe, ferme la 
porte; mais il Pa ferme ſur Clorinde. 

Infortunce Clorinde, pour punir ſut 


Arimon le coup qu'il t'avoit porte , tu 


reviens ſur tes pas, tu le punis, & ta ven- 
geance ſera la cauſe de ta mort! Au milieu 


4 omdres, au milieu de la melee, Argant 


n'a 
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n'a plus ſonge 4 Pamazonne : il n'a ſenti 
que les perils dont il ẽtoit entoure, 

Enfin la Guerriere a &cint ſa fureur dans 
le ſang de fa victime: elle fe reconnoir , 
elle voir la porte fermee z elle voir les Chre- 
tiens autour d'elle , & ſa perte aſſurce, 
Cependant perſonne n'a les yeux ſur elle; 
un eſpoir ſoudain vient ranimer ſon cœut; 
elle ſe gliſſe au milieu des ennemis & ſe 
perd dans la foule. 

puis, a la faveur du trouble & de la nuit 
qui la couvre, elle ſe retite furtivement & 
seloigne. Tel raſſaſiẽ du carnage, un loup 
ſe dèrobe en ſilence A la fureur des Bergers: 
mais Tancrede i' vue percer le malheureux 
Arimon 3 il Pa vue, il la ſuit toujours 
attache a ſes pas. y 

It veut ſe meſuret avec elle: au coup 


| qu'elle a frappe , il Va priſe pour un rival 


digne de lui. Elle va par d'obliques derours. 
chercher une autre porte: le Heros la pour- 


ſuit ; Clorinde ſe retourne: „ O toi, s'ecrie- 


o t. elle, qui me pourſuis avec tant d' ardeur, 
Tome f 7 0 . E 
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„ que m' apportes- tu? — La guerre & la 
„ mort. „ 

„ — La guerre & la mort ! tu Pauras 
s Puiſque tu la cherches, „ Elle dir & “at- 
tend de pied ferme: Tancrede abandonue 
ſon courſier; auſſi-ror le fer a la main & 
brülans de courroux , l'un ſur l'autre ils 
S'Elancent; tels combattent deux taureaux 
qu' anime un amour jaloux & futieux. 

Genereux Guerriers , vous meririez un 
plus vaſte theatre! le ſoleil du moins devoit 
Eclairer vos exploits. O nuit qui les cachas 
dans le ſecrer de tes ombres , ſouffte que je 
dẽchire le voile epais dont tu les couvris , & 
que je les faſſe briller dans tout leur èclat 
aux yeux des races futures ! que leur gloire 
ſorte de ton obſcurite , & vive Eternellemens 
dans le ſouvenir des morrelg ! 

Ils ne ſavent, ni reculer , ni ſe couvrit 
de leurs armes: Pombre & la fureur leur 
tent Puſage de Padreſſe & de la ruſe: 
leurs pieds ſont toujours immobiles, leuts 
mains toujours actives: les Eptes Erincel- | 
lent une contre l'autre heurrbes 3 ſoit ag 
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la taille, ſoir de la pointe, leuts coups ne 
ſont jamais ſans effet. 

La honte amene la vengeance „ & la 
vengeance à ſon tour renouvelle Ia honte. 
Ils s'apptochent, ils ſe ſerrent; dans leur 
fureur ils ſe frappent avec la poignee de 
leurs Epees, ils ſe choquent avec leur aan 
& leur bouclier. 

Trois fois de ſes bras rigoureux Tan- 
crede pteſſa la Guerriere ; trois ſois elle 
ſe dẽgagea des liens dont il l'enchainoit: 
liens cruels que fotrmoit la rage, & qu'a- 
mour eũt rendu ſi doux! Ils s attaquent une 
ſeconde fois avec le fer, & Pun & Pautre 
le teint de ſon ſang. Fatigues.enfin & hors 


d' haleine, tous deux $'eloigneut & vont 


zeſpirer un moment. 
Leurs corps affoiblis , languiſſans „s'ap- 


puient ſur leurs Eptes , & tous deux ſe fixent 


& ſe regardent : deja Vaurore peignoit PO- 

rient de ſes couleurs & faiſoit palir le front 

des aſtres de la nuit. Tancrede voit ſon 

ennemi baigne dans ſon ſang,; lui- meme 

elt a peine ble(l7 ; ſon orgueil Sen applaudits 
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Miſerables jouets de l'erreur! nous nous 
livrons en aveugles au moindre eſpoir qui 
nous abuſe & qui nous flatte. 

Malheureux, tu triompbes! ah quels 
rriſtes exploirs ! quelle funeſte viQoire! 
chaque goutte de ce ſang que ru vois couler, 
tes yeux la paieront d'un torrent de lar- 
mes! les deux Guertiers reſtent un moment 
immobiles & les regards attachés Pun ſur 
l'autre: enſin Tancrede rompt le ſilence. 

» Le ſott devot à notte valeur un plus 
» noble rhtatre & des remoins de notte 
» ploire : mais puiſque le cruel nous refuſe 
» cette douceur, daigne du moins me r- 
o yEler ton nom & ta naiffance, Permets 
„ que vainqueur ou vaincu, je connoiſſe 
celui qui doit honorer mon triomphe ou 
v. ma defaire. 

„„ Tu me demandes un fecret que 
» jamais je ne revcle à un ennemi! que 
v t' importe mon nom? ſache ſeulement que 
» je ſuis un des guerriers qui ont embraſe 
W la tour. „ Tancrede 4 ces mots eſt tranſ- 
- Porre de fureur: „ Barbare, 8'ecrie-r-il , ton 
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ſilence & ton diſcours irtitent . 
» ma Vengeance . 
A inſtant Ia colere ſe rallume & le 
combat ſe -ranime :. quel combat! leurs 
forces ſont Ereintes, ils ne connoiſſent point 
Fadreſſe , il ne leur reſte que la rage: is 
ſe percent & ſe dechirent, Sanglans, cou- 
verts de bleſſures, ils ne tiennent plus A 
la vie que par leur fureur. 

Telle on voit la mer Egèe, lorſque * 

vents qui ſouleyoient ſes flots ſont rentres 
dans leurs grotres profondes: le calme ne 
regne point encore ſur ſon ſein, & ſes 
ondes obtiſfent roujours au mouvement 
dont elles furent agicees. Tels les deux gues- 
riers , quoiqu'epuiſes & ſans vigueur, ſen- 
tent encore Vimpulſion de leur fureur pre- 
miere. | 


Mais enfin Pheure fatale qui doit finir 


h vie de Clorinde eſt arrivee : Tancrede 
atteint ſon beau ſein de la pointe de ſon 
pb. Ee fer Sy enfonce & õabreuve de ſon 
fang , I'habir qui couvre ſa gorge dElicate 


en eſt inonde: elle ſent quelle ya mourie z, 
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Fes genoux flechiſſent & ſe derobent ſous 
elle. | 5 
Tancrede poutſuit ſa victoire 3 & la me- 
mace à la bouche, il la pouſſe, il la preſſe; 
elle rombe : mais dans le moment un rayon 
ctleſte Veclaire 3 la verire' deſcend dans ſon 
cœur, & d'une Infidele en fait une Chr&- 
tienne. D'une voix mourante , elle pro- 
nonce en tombant ces paroles dernieres. 
» Ami, tu as vaincu; je te pardonne: 
"» toi-mEme pardonne à mon malheur, Je 
» ne te demande point grace pour un corps 
o qui bientòt n'a plus rien a craindre de 
» tes coups; mais aie pitié de mon ame. 
» Que tes prieres, qu'une onde ſacrce verſee 
» par tes mains, lui rendent le calme & 
w Pinnocence, „ Ses triſtes & douloureux 
accens retentifſent au cœur de Tancrede , 
le penerrent, éteignent fon coutroux, & de 
ſes yeux arrachent des larmes involon- 
taires. | | 
Non loin de là un ruiſſeau jaillit en mur- 
mutant du ſein de la montagne: it y court, 
il remplit ſon caſque & reyient ttiſtement 


—_ 


DEIIV AE E. JF - 


a 


8acquitter d'un ſaint & pieux miniſtere. II 
ſent trembler ſa main, randis qu'il derache 
le caſque & qu'il decouvre le viſage du 
Guerrier inconnu: il la voit, il la recon- 
noit 5 il reſte ſans voix & ſans mouvement: 
0 fatale vue, funeſte reconnoiſſance ! 

Il alloit moutir; mais ſoudain il rap- 
pelle toute ſes forces autour de ſon cœur: 
ktouffant la douleur qui le preſſe, il ſe 
hace de rendre à ſon amante une vie immor- 
telle pour celle qu'il lui a Sree, Au ſon des 
paroles ſacrees qu'il prononce , Clorinde ſe 
ranime; elle ſourit, une joie calme ſe 
peint ſur ſon front & y eclaircir les ombres 
de la mort. Elle ſembloit dire : Le ciel 
s' ouvre & je m'en vais en paix. 

Sur ſes joues la päleur des violettes ſe 
mele a la blancheur des lys : elle fixe ſes 
yeux Ereints vers le ciel, & ſoulevant fa 
main froide & glacee , elle la preſente comme 
un gage de paix 2 ſon amant. Dans cette 
attitude, elle expire & paroit $'cndormir, 

A cet aſpe&, les forces que Tancrede 
ayoit recucillics le quittent & Pabandog- 
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nent: il ſe remet tout entiet ſous la main 
de la douleur qui ferre ſon cœur & le 
glace. La mort eſt ſur ſon front & dans 
tous ſes ſens, Immmobile, ſans couleur & 
ſans voix, rien ne vit plus en lui que ſon 
de ſeſpoir. | Be 

Les derniers liens qui arrervient ſon ame 
ſe briſoient l'un apres l'autre: elle alloit 

 fuivre Pame de ſon amante , quand le ha- 
ſard ou le beſoin amena dans ces lieux une 
troupe de Chretiens, 

Le Chef reconnoit le Heros a ſes armes: 
ilaccourt; il reconnoit auſſi Clorinde , & 
fon cœur eſt perce de douleur, Sans la 
croire Chrerienne , il ne veut pas laiſſet 
ce beau corps a la fureur des beres farou- 
ches: it les fair potter Pun & l'autre ſur les 
bras de ſes ſoldats, & marche à la tente de 
Tancrede. 

Dans ce mouvement lent & tranquille, 
le Guerrier ne reprend point encore Puſage 
de ſes ſens; mais de foibles ſoupirs prou- 
vent qu'il conſerve un reſte de vie. Le 
corps de ſon amante , immobile & glace 
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porte par-tour l' empreinte du trẽpas. Enfin 
on les depoſe l'un & l'autre dans une tente 
ſe parte. IS 
Tancrede eſt entoure de ſes fideles 
Ecuyers , qui lui donnent les ſoins les plus 
empreſles & les plus rendres : deja ſes yeux 
languiſſans ſe rouvrent à la clartẽ du jour 
il entend des voix confuſes, il ſent les 
mains qui panſent ſes bleſſures; mais ſon 
ame Eronnee de ſe retrouver , doute en- 
core de ſa vie & a peine a gaſſurer d'elle- 
meme : ſes regards errent autour de lui; 
enfin il reconnoir & ſa tente & ceux qui 
Fenvironnent. | 

D'une voix foible & douloureuſe : » Eſt-ce 
„ que je vis, dit-il? eft-ce que je reſpire , 
» mes yeux voient-ils encore les rayons 
„ odieux de ce jour funcſte? . ,, de ce jour 
v qui eclaire mon crime, & me reproche 
» les horreurs que la nuit m'avoit cachees. 
„ Ah! main cruelle, honteux inſtrument 
» de la mort, toi qui connois toutes les 
v manieres de la donner, pourquoi lache 
» & timide maintenant, n'oſes-tu tranchet 
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» les derniers liens de ma coupable vie? 
v perce donc auſſi mon ſein! ... dechire 
„ ce cœur infortunè .. . mais tu ne ſais 
» qu'erre barbare , & ce ſeroit un bienfait 
»» qu'une mott qui finiroit mes douleurs ! je 
„ vivrai , triſte & mẽmorable exemple d'un 
„ amour malheureux! objet d'horreur , oui, 
>» une vie trainee dans Vopprobre eſt le ſeul 
v ſupplice qui puiſſe egaler ton forfait. 

» Je vivrai au milieu des remords ; les 
w ennuis ſeront mes compagnons & mes 
„ bourreaux : errant, forcene , je redou- 
2» terai les ombres ſolitaires de la nuit qui me 
» rappelleront ma funeſte erreur : j abho- 
. rerai ce ſoleil dont les rayons odieux 
m' ont revele mes malheuts & mon crime. 
o Je me craiadrai moi meme, & me fuyant 
„ toujours , je me rettouverai ſans ceſſe. 

» Mais helas! en quels lieux ſont ces reſtes 
» deplorables & cheris> ce qu'en a Epargne 
„ ma fureur , peut-ètre en ce moment, 
>» ſaigne ſous la dent cruelle des beres fa- 
» rouches? ah, malheureux Tancrede , les 
v ombres ont egare ta main; mais c'eſt toi 
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„ qui as appris à ces monſtres a dechirer ton 
„ amante : c'eſt a toi quiils doivent cette 
» noble & ſanglante pature. 

„O reſtes que j'adore! Jirai , j'iraĩ aux 
„ lieux on je vous ai laiſſes: je vous re- 


» cucillerai pour vous poſſeder {i vous y eres 


„ encore. Mais ſi les beres ſauvages les ont 
» devores, je me livrerai moi-meme a leur 
» rage: leurs entrailles ſeront mon tom- 
» beau, comme celui de mon amante; 
» heureux ſi mes ttiſtes debris s'y mèlent & 
» y confondent avec les ſiens. » 


Ainſi parloit cet amant deſeſpere : on 


lui dit que Vobjer de ſes regrets n'eſt pas 


loin de ſa tente: un rayon de joie ſe mele 


aux ombtes dont ſon front eſt couvert x 
tel fuir Peclair qui dechire le ſein de la nue. 
Il ſouleve, avec efforts, ſes membres lan- 
guiſſans, appeſantis, & d'un pas chance- 
lant, il ſe traine vers ce corps adore, 
Quand il voit ſur ce beau ſein la cruelle 
bleſſure que ſa main a faite; quand il voir 
ce viſage decolore, ſans eclat , mais ſerein 
gucore , & tel qu'un ciel ſans nuage dang 
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L'obſcurité de la nuit, il tremble, ſes ge- 
noux flechiſſent & ſes fideles Ecuyers le ſou- 
tiennent à peine: O ctleſte beauté, dit- 
vil, tu peux adoucir les horreurs du tre- 
„ pas, mais tu ne peux plus adoucir mon 
» ſort! 

» O belle main qu'en mourant elle me 
» preſenta comme un gage de paix & d'ami- WW 
tie! dans quel erat, helas, je te revois : 
„ dans quel Erer ſuis- je moi-meme ! Voila 
„ donc les funeſtes & deplorables effets de 
„ ma rage? barbare! ta main cruelle a fait 
„ ces bleſſutes; res yeux plus cruels encore 
„ les conremplenr ! | | 

„ Ils les contemplent ſans verſer des lar- | 
„ mes !. .. chere amante, je ne puis re 
„donner des pleurs, mais je te donnerai 
„ mon ſang!» A ces mots, furieux, dé- 
ſeſper&, il -arrache Pappareil qui couvre ſes 
plaies & les dechire : ſon ſang ruiſlelle , ſa 
main alloit porter les derniers coups; mais 
il gevanouirt,& Pexces de ſa douleur le ſauve 
de ſa rage. 


On le reporte ſur ſon lit; on rappelle 
„ ſun 
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ſon ame fugitive & on l'attache à la vie. 


.Cependanr deja la renommte a publié ſa 


funeſte aventure & ſes cruels deplaiſirs. 


Le pieux Bouillon accourr 4 ſa tente, de 


fideles amis y volent avec lui: mais ni les 


. conſcils du Heros , ni les diſcours de Pami- 


tie ne peuvent conſoler ſes douleurs 

Sa plaie ſaigne & s'aigrit encore ſous les 
mains qui tentent de la guerir : mais le 
venerable Solitaire, qu'une picuſe tendteſſe 


" intereſſe au ſort de Tancrede , d'une voix 


ſevere lui reproche ſa foibleſſe & ſon ẽga- 
rement. | 
„ O Tancrede, Tancrede combicn tu 
32 es change ! que ſont deycnus ta raiſon 
„ & ton courage? Quel nuage s'eſt épaiſſi 
„ ſur tes yeux & les ferme a la lumiere ? 
„Ce ma!hzur que tu deplores eſt un bien- 
„ fair du ciel: n'entens- tu pas ſa voix qui 
„ te tappelle ſous la loi du devoir? Ne 
32 treconnois tu pas ſa main qui te marque la 
, route que tu as abandonnee? 
„ Chevalier degenere , de vengeur de Je- 
„, ſus-Cbriſt, tu Erois devenu, par un 
Tome II. F 
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„ indigne Echange , l'eſclave d'une creature 
„ tebelle à ſon auteut: un heureux revers 
„ punir ton erteur & te tend à roi-meme 
„& à tes vertus: & tu te refuſes A la grace 
5 qui t'appelle? 
„ Tu te refuſes, ingrat, a la tendreſſe du 

„ciel, tu t'irtites contre lui. Malheureux! 

„od cours-tu? on t'entraine ton aveugle 
„ deſeſpoir ? Déja tes pas ſont ſuſpendus 
„ {ur le prècipice; Pabime va t'engloutit; 
„ & tu ne le vois pas? au nom du ciel, 
„ rentre dans toi-meme , ouvre les yeux; 
„ maltriſe enfin une douleur qui te conduit 
„ à une double mort. ,, 

Il ſe tait: a Vidce d'une mort erernelle , 

Tancrede eſt ſaiſi d'un faint effroi : ſon 
cœut s' ouvre aux douces conſolations, & ſes 
tranſports diminuent. Cependant il gëmit 
toujours; ſa langue ne fair encore qu*expri- 
mer ſes plaintes & ſes regrets : tant6r il ſe 
parle à lui-meme , ſouvent il $entretient 
avec Clorinde qu'il croit voir du haut des 
cieux ſe pencher vers lui pour Ventendre. 
D'une voix foible & mourante il Vap- 
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pelle quand le jour finir ; il Pappelle quand 


le jour commence ; il Pinyoque, il la 
pleure : telle pendant les nuits ſolitaites la 
triſte Philomele deplore la perte de ſes petits 
que lui ravit un oiſeleur inhumain, & 
qu'un tendre duver couvroit a peine. Les 
aits & les bois retentiſſent de ſes plaintes. 
Enfin ſes vœux ſe ferment un moment, & 
le ſommeil lui verſe des pavots qu'il mouille 


de ſes larmes. 


' Un ſonge lui offre l'objet de ſes ſoupirs 
& de ſes regrets tout brillant d'une celeſte 
lumiere & couronne d'ttoiles ; mais au mi- 
lieu de cer lat divin qui releve ſa beauté, 
Tancrede rettouve les traits qui lui ſont 
connus. Il lui ſemble que d'un air atrendri 
elle eſſuie ſes larmes, & lui dit: „ Cher & 
„ fidele amant, contemple ma beaure , ſois 
„ temoin de mon bonheur, & que cette 
„ vue calme tes regrets. 

„ C'eſt a roi que je dois ma felicite : ton 


„ Erreur m'a fait perdte une vie periflable , 


z, maĩs ta pitic m'a place au rang des immor- 
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„tels, & dans le ſein de Pere ſupreme : 
„ une volupte celeſte & pure y comble mes 
»» defirs ; c'eſt · là que je rartends : 1a , dans 
5, les flors d'une erernelle clarte , nos ames 
„ confondues jouiront d'elles-memes & du 
„ Dieu qui fera leur bonheur. | 

»» Oui,jer'y attends , cher Tancrede , 
»» ſi toi · mẽme tu ne te fermes pas la route 
, du ciel, & fi tu ne te laiſſes pas entrainer à 
»» l'erreur de tes ſens. Vis, & ſois sdr que 
93 je t'aime autant qu'il m' eſt permis d' ai- 
„ mer un morrel. ,, Elle dir : ſes regards 
gallument du zele qui Penflamme ; la 
douce conſolation coule dans le cœur du 
Heros.- Clorinde fe perd dans la clartẽ qui 
Fenvironne , & diſparoit a ſa vue. 
 Tancredesſe reveille, la ſerenire dans 
Pame , & s'abandonne aux ſoins fideles qui 
le rappellent à la vie: cependant il ordonne 
qu'on rende A ſon amante les devoirs 
ſupremes : il ne peut lui Elever un ſuperbe 
mauſolee ; le ciſcau n'anima point des 
figures deſtintcs à pleurer ſur ſa tombe , 
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mais du moins on choiſit le marbre le plus 
precieux , & [art en arrodit les contours. 

Un nombreux cortege accompagna le 
cercueil avec des flambeaux funebres : les 
armes de la Guerriere furent attachees A 
un pin, en forme de trophee. Des le len- 
demain le Heros ſurmontant ſa foibleſſe & 
maitriſant ſa douleur , alla, p=nerre d'un 
reſpe& religieux, viſiter le lieu qui renfer- 
moit cette depouille auguſte & chèrie. 

A la vue du rombeau qui poſſede la plus 
belle moitie de lui-meme , il palit; ſa langue 
& ſes ſens ſont glaces: fes regards s' attachent 
immobiles ſur ce marbre funeſte. Enfin un 
torrent de pleurs s echappe de ſes yeux, & 
d'une voix qu'entrecoupent les ſanglots : 
„O tombe, s'ecrie-t-il, © cher & fatal 

3, objet qui renferme mon amante & que 
>» j'arroſe de mes larmes 

„ Non, ce weſt point la mort qui habite 
„ dans ron ſein; ma Clorinde y vit encore, 
„ & l'amour y vit avec elle : je ſens, 
„ ah! je ſens des feux qui me ſont conuus 
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„ils ſont moins doux qu'autrefois , mais 
„ toujours auſſi brülans: © rombe ! regois 
„ mes ſoupirs, regois ces baiſcrs mouilles de 
„ mes pleuts; tranſmets - les à ces reſtes che- 
„, tis que tu poſſedes & que je ne puis plus 
„ embraſler! 

, Sa belle ame n'en ſera point offenſee: 
55 le ſejour qu'elle habite eſt inacceſlible a la 
9, colere & a la haine : elle pardonne à mon 
„ erteur, & cette idee eſt la ſeule conſola- 
„ tion qui me ſoutienne au milieu de mes 
bs cruels ennuis. Elle ſait que ſa mort ne 
5 fur que le crime de ma main; elle per- 
„ met que ce cœur qui l'aima, Paime 
32 encore juſqu'à ſon dernier ſoupfirt. 

„ Oui, je Paimerai juſqu'a mon dernier 
„ ſoupir. Heureux le jour qui finira mes 
„ douleurs ! plus heureux mille fois, ſi 
„ dans ton ſein mes cendres pouvoient ſe 
„ confondre & repoſer avec les fiennes ! 
9 reunis ſur la terre, reunis dans les cicux , 
„ nous devrions à la mort un bonheur que 
„ nous refafa la vie! flatteuſe eſperance , 
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„ah que mon deſtin ſeroit glorieux, fi tu 
z, N*Etois pas une illuſion !,, _ ; 
Cependant des cris ſiniſtres ont alarms 


| Solime ſur le fort de Clorinde : bientor des 


avis plus certains portent dans route la 
ville la douleut & la deſolation. Tout 
retentir de plaintes, de regrets & de gëmiſ- 
ſemens, On croiroir qu'un vainqueur furieux 
la derruir dans les fondemens; que le fer & 
la flamme ravagent les maiſons & deyorenct 
les temples. 

Mais l'inconſolable Arſes attire ſur lui 
tous les regards : ſa douleur profonde , con» 
centree , ne s' exptime point par des larmes : 
il fouille ſes cheveux blancs de cendre & 
de pouſſiere; il ſe meurttit le viſage & 


deéchire ſon ſein. Cependant Argant s'avance 


au milieu de la foule éplorée. 

„, Clorinde neſt plus, gecrie-t-il ! que 
„ n'ai- je pas fait, que n'ai-je pas dit pour 
„ fauver ſes jours! Dez que je me ſuis 


„„ apperęu qu'elle eroir reſtee au milieu des 


„ ennemis, j'ai voulu la ſuivre & perir 
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„ avec elle. Comhien de fois j'ai ſupplic 
„ votre maitre de me faire ouvrir les por- 
; tes? il a repouſſẽ ma priere, il a teſiſtè A 
„ mes larmes, & j'ai ere force de . ſous 
ſon pouvoir ſupreme, 

„ Heélas ! Sil m'eũt ẽtè permis de me 

„ liveer a mon ardeur, je l'aurois ſans 
5 doute artachee des mains de la mort z ou 
„ du moins ſur cette terre arroſee de ſon 
„ ſang , une fin glorieuſe auroir termine ma 
5 vie. Mais que pouvois-je davantage ? & 
9, les hommes & le ciel en avoient autre- 
„ ment decide. Elle eſt morte! & je ſais 
„ quel devoir elle me laiſſe a remplir, 
„„ Solime , Ecoute mes ſermens! écoute- 
5 les, © ciel! & fi je ſuis parjure , que ta 
», foudre m'anantiſſe! Je jure de venger 
2» Clorinde ſur ſon barbare homicide; je 
5 jure de ne jamais quirrer cette Epec qu'elle 
„ Wajt perce le cœut de Tancrede, & que 
9» je n'aie laiſſè ſon odieux cadayre en ptoie 
35 aux vautours., 


II dit: le peuple applaudit a ſes pro · 
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meſſes, & Pidee d'une prompte vengeance 
rrompe la douleur commune. Vains ſer - 
mens ! bicntor les effets dementironr ſes 
eſperances : il expirera lui-meme ſous les 


coups du Heros que deja il croit accable 
ſous les liens. 
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. TTE machine immenſe, la terreur 
de Solime , eſt a peine reduite en cendres , 
qu'Iſmen cherche de nouveaux moyens pour 
enchainer la yaleur des Latins & tromper 
leur eſpoir, ” | 
 Non-loin des tentes des Chreticns , au 
Fond d'un vallon ſolitaire , $'*leye une anti- 
que forer : des arbres auſſi vieux que le 
monde, y répandent une ombre funeſte, 
La , quand le ſoleil darde ſes feux les plus 
bluͤlans, a peine on voit luite une lumiere 
tremblante , triſte & deEcolorce. Tel paroir 
un foible crepuſcule ſous un ciel nebuleux , 
lorſque la nuir ſuccede au jour , ou le jour 
à la nuit. 

Mais quand le ſoleil eſt ſur ſon declin, 
ce n'eſt plus qu'une ſombre horreur , 
d'epaiſſes tenebres & une nuit auſſi affreuſe 
que celle des enfets. L'cœil eſt eronne de ne 
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plus voir , & les cœurs ſont glaces d'effroi. 
Les troupeaux & les bergers craignent d'ex- 


rer ſous ces ombrages : jamais le yoyageur 
ne s' repoſe , il les fuit & les montre 
de loin , comme un objet ſiniſtre & mal- 
heureux. . 

Cẽeſt- là que portes ſur des nuages, avec 
leurs infaznes amans, les ſorcieres vont cëlé- 
brer leurs orgies nocturnes: ſous les formes 
les plus hideuſes , elles y tiennent leur infer- 
nal conſeil, & dans leur abominable debau- 
che , outragent la nature & l'amour. 

Jamais dans ce bois funeſte, les habitans 
de ces lieux n'oſerent arracher un rameau: 
les Chretiens plus hatdis y porterent la 
coignee , & c*etoir-la quiils avoient conſtruir 
leurs machines. A la faveur du ſilence & de 
la nuit, VEnchanteur penetre dans cette 
forèt; il y decrit un cercle & y trace des 
caracteres magiques. 

Il quitte, ſa ceinture, met dans le cercle 
un pied nud & murmure tout bas les mots 
les plus puiſſans: trois fois il ſe tourne vers 
Potient, trois fois du core ou le ſoleil ſe 
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couche; trois fois il agite cette baguette qui 

rappelle les morts du fond des tombeaux & 

les tend à la vie: trois fois de ſon pied 
nud il frappe la terre & enfin il prononce 
ces tertibles accens. 

„ Ecoutez , Ecoutez, © vous que jadis 
„ du ſein de la lumiere le tonnetre precipira 
„, dans Vabime , vous qui, errans au milieu 

„ des aits, y fotmez les remperes & les 
„ Orages, & vous, habitans de l'enfet, 
5 Miniſtres du deſeſpoir & de la mort, je 
„ Vous invoque! & toi plus qu'eux tous, 
„Monarque des ſombres royaumes , qui 
2, regnes ſur les feux dont toi-meme tu es 
„ devore ! 

„ Prenez ſous votre garde cette forèt & 
3 Ces arbtes que j'ai compres & que je 
25 Conhe A vos ſoins: qu'a chacun de ces 
„ arbres quelqu'un de vous s uniſſe comme 
»» Pame au corps des mortels : que le Chre- 
s tien qui oſera en approcher , recule Epou- 
„ vanté; que du moins il s arrète aux pre- 
„ miers coups, & redoute votre ven- 
2 geance. „ II ajoute des mots encore 


plus 
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plus affreux, que ſans ètte impie aucune 
langue ne peut reperers 

A ſa voix les aſtres qui couronnent le front 
de la nuit perdent leur clarte : la lune ſe 
trouble & ſe couvre d'un nuage. Mais les 
demons ne paroiſſent point encore: Iſmen 
furieux: „ Eſprits infernaux , s'écrie-t-il, 
„ vous n'obẽiſſez pas à ma voix ! peut- ètte 
„vous attendez de plus redoutables accens 


„ & des mots plus myſterieux ? 


„ Je n'ai point encore oublic les ſecrets 

„ les plus puiſſans de mon art: d'une langue 
,, enſanglantee, je ſais encore proferer ce 
„ nom terrible & redoure qui fait rrembler 
„les enfers & palir leur Monarque ſur 
„ ſon ttöne. Si. , - Si... , il alloit en dire 
davantage, mais deja le charme eſt accompli. 

Aupres de lui ſe raſſemble une troupe 
innombrable d'eſprirs mal-faiſans; & ceux 
qui errent dans les airs, & ceux qui habi- 
tent les ſombres horreurs de Pabime : tous 
ſont encore remplis d'effroi & pleins de Par= 
ret terrible qui leur dè fendit de ſe mèler 


dans les quetelles des mortels. Mais Pacces 
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de la forer ne leur a point été interdit, 
& ſans violer les ctleſtes decrers, ils peu- 
vent habiter les arbres que leur confie 'En- 
chanteur. 

Fier du ſuccès de ſes chatmes, Iſmen 
retourne vers Aladin: ,, Seigneur, lui dit- 
„ il, ſors du ttouble qui t'agite; que ton 
„ cœut connoiſſe enfin la paix & la tran- 
„ quillité. Ton tröne n'a plus rien a redou- 
„ ter: les ennemis ne pourront plus relever 
„ leur machine dẽtruite. ,, Il dit, & puis 
lui raconte les prodiges qu'il vient d'optrer, 

Il ajoute enſuite : ,, Le ciel nous pro- 
„ met encore un Evenement dont mon cœut 
+, n'eſt pas moins flarte : bientôt Mars & 
„ le Soleil ſe joindront dans le ſigne du 
„Lion: leurs feux combines devoreront la 
„ terre; la pluie ne $'epanchera plus ſur 
„ ſon ſein aride: l'air ſera immobile & 
„ btülant: tout annonce aux mortels la 
„ ſechereſſe la plus funeſte. 

„Ici du moins tes ſujets trouveront un 
„ aſyle au milieu des ombrages & ſur le 
»» bord des fontaines : mais les Chretiens 
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,» languiront ſur une plaine ſterile & deſ- 

„ ſechee 3 deja vaincus par le ciel, ils 

5 ſeront ancantis par l' Egyptien. | 

„ Pour toi, tranquille ſpectateur de ta 
„ victoire, tu ttiompheras ſans avoir com- 
5 battu: mais fi Porgueilleux Circaſſien, 
„ qui s'indigne contre le repos, & ne con- 
„ noir de gloire que celle qu'on moiſſonne 
„ au milieu des dangers , vient d'une ag- 
„ deur importune exciter ton courage, 
», tache de trouver un frein qui Parrete : 
„, bient6r le ciel propice A nos vœux, te 
„ donnera la paix & rejettera ſur nos enne- 
, mis les fleaux dont ils nous ont menaces. „ 


Raſſurẽ par ce diſcours, Aladin ne craint 


plus les forces des Chretiens. Deja ſes mu- 
railles ſe relevent : toujours actif, il en 
preſſe les reparations : citoyen, étranger, 
tout travaille; tour eſt dans un continuel 
mouvement. 

Cependant le pieux Bouillon ne veut 
point livrer à Solime un inutile aſſaut; c'eſt 
d'une nouvelle tour qu'il attend le ſuccès: 
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& pour en conſtruire une, il envoie ſes 
travailleurs dans la forèt qui, juſqu'alors, 
a fourni du bois a ſes beſoins. Ils y vont 
aux premiers rayons du jour : mais à ſon 
aſpect, une frayeur ſoudaine les ſaiſit & 
les glace. 
Tel un enfant timide fuit des ſpectres que 
lui forge ſon imagination: tel dans 'ombre 
& dans le ſilence de la nuit, il redoute les 
fantdmes qu'il a crees. Ainſi tremblent les 
travailleurs, à qui la crtainte figure des 
monſtres plus terribles que les ſphinx & 
les chimeres. 

' Eronnts , eperdus , ils retournent ſur leurs 
pas & dans de ridicules recits , ils peignent 
des prodiges qui ne trouvent aucune 
croyance. Godefroi les renvoie avec une 
eſcorte de guerriers intrepides , dont l'au- 
dace puiſſe raſſurer leurs eſprits. 

Mais à peine ont- ils appercu ces ombres 
Epaiſſes, ces aſyles affreux & ſauvages, 
leur cœur palpite & fremit d' pouvante & 
d' horreur. Cependant ils ayancent encore, 
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& ſous une feinte hardieſſe, ils cachent 
leur frayeur & leur lacheté: d6ja ils appro- 
choient de la fort enchantee. 

Tout - a- coup un bruir affreux $'y fait 
entendre : tel mugir un volcan dans le ſein 
de la terre-Ebranlee ; tel eſt le murmure des 
vents , ou le gemiflemenr des vagues bri- 
ſees contre les Ecueils. On croit y demeler 
le rugiſſement des lions, le ſiflement des 
ſerpens , les hurlemens des loups, les cris 
des outs, les &clars de la tromperte & les 
ſons bruyans du ronnerre meles & con- 
fondus. 

Travailleurs & guerriers, tout palit : 
mille indices trahiſſent la terreut dont 
leur ame eſt frappee : la raiſon ne peut ſou- 
tenir leur audace; la diſcipline ne peut les 
arrerer : ils cedent à la puiſſance inviſible qui 
les frappe. Ils fuient; & Pun d'eux vient 
aupres de Bouillon excuſer en ces mots leur 
foibleſſe. 

„Seigneur, il n'eſt plus perſonne qui oſe 
„ attaquet cette forèt: l'enfer tout entier 
z» S'elt armé pour la défendre. Qui pourroit 
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„ la regarder ſans ctainte, auroit le cœut 
„ muni d'une triple enceinte de diamant: 
> il faut @re inſenſible pour ſoutenir les 
os tonnerres & les rogiſtemens qui s' font 
„ entendre. „ 

Alcaſte Ecoutoit ce diſcours; Alcaſte dont 
la valeur ſtupide mepriſe les mortels & la 
mort: les monſtres les plus formidables, 
les volcans, la foudre , les tempètes, tout 
ce que l' univers raſſemble de plus affreux , 
tien ne peut ẽtonner ſa temerite. 

Alcaſte avec un geſte dedaigneux & un 
ſourire moqueur : ,, J'irai , dit-il , od n'oſe 
93 aller ce Guerrier; moi-meme je cou- 
5, perai ce bois qu'habitent les chimeres & 
o les ſonges: ces fantòmes affreux , ces 
3» murmures, ces cris ne pourront le garan- 
„ tir de mes coups: je braverai l'enfer tout 
9, entier, ſi Venfer seſt ligue pour le 
„ defendre. , 

Il part de Vaveu de Godefroi; bien ror il 
yoirt la fatale forèt; il entend ſes mugiſ- 
ſemens : toujours intrepide, il $Savance & 
d ja ſes pieds alloient fouler le ſol enchant; 
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mais tout- à-coup s' eleve devant lui une 
barriere de feu. | | 

Bientor c'eſt une muraille done les flam- 
mes rapides roulent des tortens de fumee , 
& de tous cores environnent le bois & le 
defendenr. D'eſpace en eſpace, des flammes 
v'elevenrt ſous la forme de chateaux, de 
tours, de machines guerrieres. | 

Au milieu de ces feux , que de monſtres 
armEs ! que d'effroyables fantomes ! l'un 
jette ſur Alcaſte des regards louches & 
ſiniſtres, d' auttes le menacent & lui prẽſen- 
tent la mort. Il fuit enfin; il fuit a pas 
lents, tel qu'un lion que des chaſſeurs pour- 
ſuivenr : mais c'eſt toujours une fuite; & 
pour la premiere fois il a connu la peur. 

Il s' tonne de trouver dans ſon ame ce 
ſentiment nouveau: il s'en indigne, & ſon 


cæœur eſt dechire par le repentir. Sombre , 


morne , honteux de lui-meme, il n'ofe 
plus lever ſes regards jadis ſi fiers , & va 
cacher dans ſa tente fa triſteſſe & ſa con- 


fuſion. 
Godefroi le Ads; il balance & 
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cherche des excuſes pour ſe derober a ſes 
yeux: il ſe tend enfin à ſes ordres , mais il 
marche d'un pas tardif & la tere baiſlte. A 
ſon filence d'abord , enſuite au deſordre 
de ſes reponſes , le Hetros connoit ſa diſgrace 
& a fuite : „Que faut - il en croire , dit - il? 
33 ſont- ce des preſtiges? Sont-ce des mira - 
5 cles? 12 
z, S'il eſt parmi vous un guertier qui oſe 
„ ſonder cet errange myſtere , qu'il aille, 
„& que du moins il nous en rende un 
„ compre plus fidele. , Il dit: & ce jour 
& les deux auttes qui le ſuivirent , les 
plus fameux guerriers tenterent de pënëtret 
dans la redoutable forer ; tous reculerent à 
ſon aſpect; tous furent ſaiſis de crainte & 
d'effroi. | 

_. Cependant Tancrede ayoit rendu a fa 
chere Clorinde les honneurs ſupremes : quoi- 
que languiſſant, accable de douleurs & 
d*ennuis , il puiſſe a peine ſoutenir ſon 
caſque & ſa cuiraſſe, il s' offre à cette 
penible entrepriſe. Son corps regoit la loi 
de Lame qui Vanime 3 & le courage en 
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lui, devient de le force & de la vigueur. 

I! marche en ſilence, & les yeux ouverts 
ſur les dangets inconnus qu'il va bravet: 
il ſoutient l'aſpect effrayant de la forer 
ſans s' tonner, il entend le bruit du ton- 
nerre , il ſent les ſecouſſes de la terre 
tbranlte : ſon ceeur fremit un inſtant; 
mais bicntor d'un pas intrepide il entre 
dans le bois redoutè, & ſoudain le rem- 
part de feu $'eleve devant lui. 

I! iecule 4 cette vue; il balance un 
moment, & ſe dir 4 lui- mème: »» Que 
„ ſerviront ici mes armes? Dois-je me 
» precipiter dans la gueule de ces monſ- 
„tres, au milicu de cette flamme prete A 
„ me dEyorer ? ſans doute je ne dois pas 
» epargner mon ſang quand l'honneur le 
„ demande; mais l'honneur n'ordonne 
» pas d'en ere prodigue : je connois ſa 
„ voix, le cœut de Tanctede eſt fait pour 


| » la diſtinguer. 


» Mais fi je retourne ſans ſuccès, que 
» dica Varmee ? Quelle autre forer pourra 
» fournir à nos beſoins? Godefroi voudra 
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„ vaincre tous ces obſtacles ,. & peut- etre 
» un autre guerrier oſera ce que n'aura 
v ofe Tancrede? peut- tre ces flammes n'ont 
„de redoutable que Tapparence ? .. . « 
Allans, . . il dit & $elance au milieu de 
J'incendie. | 

Il ne ſent point cette chaleur btũlante 
que doit produire un feu fi terrible : il ne 
peut juger fi ces flammes ſont reelles ou 
fantaſtiques : tout- a- coup ſous ſes pas Iin- 
cendie s'eyanouir ;z un nuage Epais lui ſuc · 
cede , charge de tènebres & de frimars ; 
les frimats & les renebres diſparoiſſent a 
leur tour. 

Tancrede ſurptis, mais toujours intrẽ- 
pide, avance d'un pas ferme & siir dans 
cette forer profane, .& en ſonde les plus 
| ſecrets derours : aucun prodige, aucun 
fanrome ne vient troublet ſa vue; ; rien ne 
Soppoſe 4 ſa marche que Vepaiſſeur du 
bois & ſes tortueux labyrinthes. 

Enfin il decouvre un vaſte & ſpacieux 
terrein qui $eleve en amphitheatre ; au 
milieu paroit un orgueilleux cypres ſem · 
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blable à une piramide : il dirige ſes pas 
vers cet arbte; il voir ſur Pecorce des carac- 
teres myſterieux , tels que jadis Egypre 
en employoir pour fixer la parole & pein- 
dre la penſce. 
Parmi ces ſignes inconnus, il en retrouve 
quelques-uns dont les Syriens font uſage : 
i lit: O ! Guerrier temeraire , qui as ofe 
porter tes pas dans les regions de la mort, de 
grace, ſi tu nes pas auſſi barbare que tu 
es intrepide , de grace, ne trouble pas ce 
ſecret aſyle? pardonne d des infortunès pri- 
yes de la lumiere des cieux ; ce n'eſt point 
aux vivans d faire la guerre aux morts. 
Pendant que Tancrede cherche le ſens 
que lui cachent ces mots, il entend le vent 
qui fremir a travers le feuillage : bientôt 
des ſons lugubres , & un concert de ſoupirs 
& de fanglots, viennenr frapper ſes oreiles, 
& portent dans ſon cœur, des ſentimens 
melts de pitis , d' pouvante & de dou- 
leur, 7 
* 1! tire ſon epee, & de route fa force il 
frappe le cypres: © prodige ! le ſang coule 
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de l' corce & va rougir la terre. Le Heros 
redouble : alors il entend ſortit comme du 
ſein d'un tombeau de longs gemiſſemens. 

Bientor une voix lui crie : „ Ah Tan- 
„ Crede ! arrete ! tu m'as deja fair une 
„ crop cruelle bleſſure; barbare ! ru m'as 
„ arrachée du corps que j'animois; pour- 
„ quoi viens-ru dechirer encore cet arbre 
»» malheureux , auquel m'unit une dure 
»z deſtinte ? Veux-tu, cruel , outrager juſ- 
„ ques dans le tombeau les cendres de ton 
„ ennemie? | 

„Je ſuis Clorinde; Je ne ſuis pas la ſeule 
„ qui habite cet arbre funeſte : Chrétien, 
„ Infidele, tout ce qui a peri ſous les murs 
„de Solime eſt enchaine ici par la force 
„ d'un charme inconnu: ces rameaux , ces 
s arbres ſont animes, & tu ne peux en 
5s couper une branche, que tu ne ſois 
„ homicide. ,, 

Le malade qui voit en ſonge des dra- 
gons ou des chimeres que la flamme envi- 
tonne, les craint ſans les croire 5 & quoi- 
gu'a demi convaincu de l'erreut de ſes ſens , 


il 
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il fait pour les fuir d'inutiles efforts, tant 
Faſpe& de ces monſtres imaginaires lui 


| Imprime de rerreur & d'cffroi : 


ainſi le 


Heros fremir & cede a des illuſi ions que 


ſon eſprit combar encore. 


Son cœur ſubjugue par un ſentiment 
impericux , s' alarme & ſe glace; le fer 
Echappe de ſes tramblantes mains; Ep=rdu , 
hors de lui-meme il ctoit voir ſa Clorinde 
gemiſſante » Eploree , qui lui reproche ſes 
bleſſures & ſes outrages : il ne peut plus 


regardet ce ſang; il ne peut plus 
ces doulouteux ſoupirs. 


enfendrs 


Ainſi ce courage que les dangers les 


plus affreux , que la, mort meme 


n'ont pu 


croubler , eſt amolli tout a-coup par une 
ombte rrompeuſe , par de vains ſanglots, 


| par ſe nom ſeul d'un objet adore. 


Un vent 


impetueux a porte oin de la forer le fer 
que ſa main a laifſe romber * il ſorr & 


tettouve ſon pee ſur ſa route. 
II arrive aupres de Godefroi , 


& après 


avoir tecueilli ſes eſprits: „„ Seigneur, lui 
x, dit- il, je vieus te confirmer des prodiges 
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2 , que tu nas pas voulu ctoite, & qui 4 
” effet ſont incroyables : ce bruit hor- 
5 rible ces ſpe&res effrayans * tout eſt 
5 Fel. 
„Un feu ſoudain veſt allums à mes 

9 „ yeux, & les flammes ont forme un rem- 

»» part autour de la foret ; des monſtres 
„ armes m'en ont defendu les abords : 
55 j'ai franchi les obſtacles; le fer, l'incen- 
„die, & les monſtres ont diſparu : j'ai 
2, vu les rencbres de la nuit, & les frimats 
„ de DPhiver , que bientöt la clarre la plus 
» Pure a fait diſpatoitre. 
"mol ditai- je? ces arbres ſont animks: 
„ des ames humaines leur donnent le ſen- 
„ timent & la vie. Moi meme j'ai enrendu 
„de rriſtes accens qui retentiſſent encore 
5 douloureuſement dans mon cœur. Lo 
ſang coule de leur ecorce coupte. , . +» 
»» Non, j'avoue ma foibleſſe.... non... 
„ je ne pourrai jamais en arracher une 
„ branche. „, 

Il dit: cependant le pieux Bouillon flotte 
_ agire de mille penſees: ira- t- il lui- meme 
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tenter cette aventure & lutter contre les 
enchantemens; ou bien enverra-t-il dans 
une forer plus Eloignee chercher les mare- 
riaux neceſſaires 4 ſes deſſeins > mais le 
Solitaire vient Parracher a la reyerie dans 
laquelle il eſt plonge. 1 | 

„Quitte, quirte , lui dir-il , ces pen- 
33 ſees audacieuſes! un autre bras que le 
„ tien doit couper ces atbres que defend 
„ envain un charme ,inconnu. Deja , 4tja 
„ le vaiſſeau fatal aborde ſur un rivage 
„ deſerr, & plie ſes voiles : deja le Guzr- 
„ riet qui doit nous faire triompher a 
9, rompu l'indigne chaiae qui le retient, & 
„ abandonue des lieux remoins de fa foi- 
„ bleſſe. Bientor Sion ſera ſous nos loix , 
„ & le fier Sarraſin expirera ſous nos 
„ COUPS. „ 

Son viſage eſt en feu; ſa voix a plus 
declat que celle d'un morrel : Godetroi ſe 
livre a un nouvel eſpoir, & une ardeur 
inconnue s' allume dans ſon ame. Cepen- 
dant le ſoleil eſt dans le ſigne du cancer, 
& du feu de ſes rayons il embraſe la terte. 
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La chaleur ᷑puiſe les forces des guertiers, 
& nuit aux deſſeins du Heros. 

Les aſtres ne repandent plus une be- 
nigne influence; leur afpe& mal - faiſanr 
porte dans l'air les impreſſions les plus 
funeſtes: tout eſt en proie à une ardeur qui 
conſume & devore; A un jour brulant, 
ſuccede une nuit plus cruelle que remplace 
un jour plus affreux; | 
Jamais le foleil ne ſe leve que couvett 
de vapeurs ſanglantes , ſiniſtre preſage d'un 
jour malheureux : jamais il ne ſe couche 
que des taches rougeatres ne menacent d'un 
auſſi triſte lendemain. Toujours le mal pre- 
ſen eſt aigri par Vatficuſe certitude du mal- 

yr doit le ſuivre. 

Sous ces rayons brilans , la fleur tombe 
deſſechee 3 la feuille palit, Pherbe languit 
alterce ; la terre s'ouvre, & les ſources ta- 
tiſſent. Tout eprouve la colete cẽleſte, & les 
nues ſteriles repandues dans les airs, n'y 
ſont plus que des vapeurs enflammees. 
Le ciel ſemble une noire fournaiſe : les 
yeux ne trouyent plus ou ſe repoſer :; le 
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zEphir ſe tait enchaine dans ſes grottes obſ- 
cures; Pair eſt immobile : quelque fois ſeu- 
lement la brülante haleine d'un vent qui 
ſouffle du cdre du rivage more, Vagire & 
Fenflamme encore davantage. 

Les ombres de la nuit ſont embeiſies * 
la chaleur du jour: ſon voile eſt allume 
du feu des cometes & charge d'exhalaiſons 
funeſtes. O terre malheureuſe, le ciel te 
refuſe ſa roſce! les herbes & les fleurs mou- 
rantes attendent envain les pleurs de ' aurore. 

Le doux ſommeil ne vient plus ſut les 
ailes de la nuit verſer ſes pavots aux mor- 
tels languiſſans. D'une voix éteinte, ils 
implorent ſes fayeurs & ne peuvent les 
obtenit. La ſoif, le plus cruel de tous ces 
fleaux, conſume les Chretiens: le tyran de 
la Judee a infete toutes les fontaines de 
morttels poiſons, & leuts eaux funeſtes ne 
portent plus que les maladies & la mort. 

Le Siloe qui toujouts pur leur avoir offert 
le treſor de ſes ondes, appauvri mainte- 
naut , roule lentement fur des fables qu il 
mouille a peine: quelle reſſource helas! 
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FEridan débordé, le Gange , te Nil meme 
lorſquiil franchit ſes rives & couvre I'Egypte 
de ſes eaux fecondes, ;  ſufficoient a peine a 
leurs defirs. 

Dans Pardeur qui les devore, leut ima- 
gination leur rappelle ces ruiſſeaux argentes 
qu'ils ont vu couler au travers des gazons 3 
ces ſources qu'ils ont vu jaillir du ſein d'un 
rocher & ſerpenter dans des prairies : ces 
tableaux jadis fi. tians ne ſervent plus qu'a 
nourrir leurs regrets & a redoubler leur 
deſeſpoir, 

Ces robuſtes guerriers qui ont vaincu la 
nature & ſes obſtacles, qui jamais n'onr 
ploye ſous leur peEſante atmure; que n'onr 
pu dompter le fer ni l'appareil de la mort , 
foibles maintenant, ſans courage & ſans 
vigueur, preſſent la terre de leus poids 
inutile: un feu ſecret circule dans leurs 
veines, les mine & les conſume. 

Le courſier, jadis fi fier , languit auprès 
d'une herbe atide & ſans ſaveut; ſes pieds 
chancellent, ſa rete ſuperbe tombe nèëgli- 
gemmeutr penchdee 3 il ne ſent plus Veguilton 
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de la gloire;; il ne fe ſouvient plus des palmes 
qu'il a cueillies : ces riches depouilles. , 
dont il &roir autrefois fi orgucilleux , ne ſont 
plus pour lui qu'un odieux & vil fardeau. 

Le chien fidele oublie ſon maitre & ſon 
aſyle; il languir &rendu ſur la pouſſiere, & 
toujours haletant, il cherche envain à cal- 
mer le feu dont il eſt embraſe : l'air lourd 
& brulant peſe ſur les poumons qu'il 
devoit rafraichir. 

Dans la langueur qui les accable , les 
Chreriens loin de pretendre encore à la 
vicoire , craignent les derniers malheurs : 
on entend de tous cores de triſtes gẽmiſ- 
ſemens & les cris de la douleur : „ Qu'eſ- 
„pete Godefroi? quarrend-il encore? que 
„ tout ſon camp periſle antanti ? 

„Eh! comment ſe flatte-t - il de ttiom- 
„ pher de nos ennemis ? od prendra-t-il 
„des machines? 4 tant de ſignes éclatans, 
„ lui ſeul ne reconnoir pas le celeſte cour- 
„ roux ? mille prodiges nouveaux, mille 
», ſpectres effrayans, ce ſoleil qui nous 
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„ brüle de ſes feux, tout nous l' annonce 
„ & nous Parteſte, „5 * 
„„ Troupe vile & dedaignee , objet de 
2» ſes meptis , il faudra donc que nous 
„ Mourrions ici pour lui conſerver ſon 
5, ſceptre & ſon empire? cette autorire 
„„ ſupreme dont il eſt enivre , mèrite· t- elle 
„ donc d'erre acherte du bonheur & de 
+» la vie des peuples ſoumis à ſes loix ? 

»» Eh! voila ce mortel pieux? voila cette 
„ ſenſibilitè, cette humanire fi yantees ? 
„ le barbare! pour jouir d'un vain & 
„ dangereux honneur , il oublie le ſalut 
„ des ſiens. Pendant que les fontaines & 
33 les ruifſeaux ſont taris pour nous, les 
„ ondes du Jourdain coulent à ſa table; 
„ & rranquille avec ſes fayoris, il la mele 
9, avec le vin de Crete. ,, 
Ainſi murmuroient les Latins : mais le 
Chef des Grecs las depuis long-tems de 
ſuivre leurs drapeaux, ne &arreta point à 
de vaines plaintes: „ Pourquoi mourir ici, 
>, dit- il, pourquoi attendte que tous les 
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„ miens y periſſent avec moi? que Gode- 
„ froi toujours aveugle en ſa folie ſe 3 
„ $'il le veut & tous ſes Latins avec lui! 

Il dit, & ſans prendre congè, il part a = 
faveur du ſilence & de la nuit. 

Le jour revele ſa fuite, & ſon apts 
devienr contagieux 3 ceux qui ont ſuivi 
Clotaire , Adhemar , & les autres Heros. 
que le fer a moiſſonnes, croient que la 
mort de leurs chefs les a degages de leurs 
ſermens : ils ne ſongent plus qua la fuite , 
& d&<ja quelques-uns ſe ſont Echappes avec 
les ombres. 6 

Godefroi entend leurs complots, il voit 
leut deſertion : il pourroit ꝰ armer du pou- 
voir ſupreme, mais ſon cœur abhorre des 
remedes rigoureux : il leye les mains au 
ciel, il y fixe ſes. regards animes d'un 
faint zele, & avec cette foi qui peut ſuſ- 
pendre le cours des fleuves & tranſporter 
les montagnes, il adreſſe à VErernel cette 
humble priere. 

„O mon pere, © mon Dieu, ſi jadis, 
2» dans le deſert, tu fis pleuyoir pour ton 
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»s peuple une celeſte roſee, ſi tu donnas 
„ a un mortel d*amollir les rochers & de 
7 faire jaillir une ſource d' eau vive du 
»» ſein d'une montagne, deploie auſſi en 
„ notte faveur le pouvoir de ton bras! 
z, pardonne à notre foibleſſe, & wecoute 
„ que ta grace: nous ſommes tes foldars 3 
33 que ce titre du moins nous obrienne ta 
55 pitic ! „ ' 
- Bientot fa priere $**leve au ciel ſur les 
ailes du defir : VEtetnel l'entend & abaiſſe 
fur ſon peuple ſes regards atrendris : il 
veut mettre enfin un terme au fleau qui 
Paccable. } | 

„Les guerriers , dit-il , armes pour ven- 
35 ger ma loi ont aſſez Eprouye de perils 
„ & de revers ; l'enfer & le monde con- 
„ jures ont employé contre eux & la force 
„ & l'adteſſe: un nouvel ordre des choſes 
„ va commencer , & pour eux le deſtin 
„ n'aura plus qu'un cours proſpere. Qu'il 
„ pleuve; que Pinvincible guerrier revienne, 
„ & que VEgyprien ne paroiſſe que pour 
55 ajouter a leur ttiomphe & à leur gloire. ,,; 
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II dit: les cieux tremblerent a ſa voix; 
les ſpheres celeſtes S mũutent, Vair frẽmit 
de reſpect; Ocean , les monragnes & les 
abimes furenr Ebranles, Soudain des Eclairs 
erincellent & le tonnerre éclate: avec des 
cris de joiĩe, les Chretiens ſaluent le ron» 
nerre & les cclairs. 

Des nues S ëpaiſſiſſent; elles ne ſont point 
formees des vapeurs groſſietes de la terre; 
elles deſcendent du ciel mème, qui ouvre 
toutes ſes cataractes: une nuit ſoudaine em- 
braſſe PUnivers, & derobe la clarte : une 
pluie imperueuſe groſſit les ruiſſeaux, & 
bientor inonde la plaine. 

Quand Vert darde ſes feux, on voit les 
oĩſeaux aquatiques attendre la pluie ſur des 
rives deſſẽchèes, l'appeller a grands cris, 
& la recevoir ſur leurs ailes erendues; ils 
ſe plongent dans les flots, s'y replongenr 
encore, & dans leur ſein ereignent Pardeur 
dont ils furent conſumes, 

| Tels les Chreriens avec des cris d'alle- 
greſſe regoivent les torrens que verſe ſur 
eux la faycur céleſte. Ils rempliſſent des 


— 
"ITE 
—— 0 


os La JinUSALEM 


— 1 


= — 


coupes , ils rempliſfent leurs caſques & 
boivent à longs traits onde fraiche & bien- 
faiſante: les uns y plongent leurs mains; 
d'autres $'y baignent le viſage: quelques- uns 
par une ſage prevoyance la conſervent dans 
des vaſes pour ſervit à leurs beſoins. 

La terre aride & deſflechee la regoit avi- 
dement dans ſon ſein entr'ouvert, & par 
de ſectets canaux la diſtribue dans ſecs veines; 
elle y circule & va bientòt rendre aux plantes 
& aux fleurs la fraicheur & la vie. 

La nature renait & s'embellit. Telle une 
jeune beaure qu'un remede ſalutaite raps 
pelle des portes du trepas, voit refleurir les 
roſes de ſon teint, & bientòt oubliant ſes 
douleurs, reprend ſa parure & ſe couronne 
de guirlandes, ä 

En fin le ciel ſe ferme: le ſoleil reparoĩt, & 
ne lance que ces tayons amoureux dont il ca- 
reſſe la terte aux beaux jours du priutems. 
O reine des vertus ! © foi des Chretiens ! ru 
changes l'ordre des ſaiſons; tu rends A 
Lair agite le calme & le repos : tu triom- 
Phes & du ſort & des aſtres ennemis 
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E la nuit ſe leve toute 
- humide des vapeuts de la terre: de ſon 
voile degourte une precieuſe roſee qui va 
_ rafraichir encore les fleurs & la verdure: 
les zEphirs ſe balancent dans les airs, & 
leur haleine invite les morrels au repos. 
Deja dans les bras du ſommeil , ils 
oublioient leurs travaux & leurs peines , 
quand aſſis au ſein de Verernelle clarte , le 
Maitre de Punivers abaiſſa ſur la terre cet 
cil qui ne ferme jamais: d'un regard 
complaiſant il enviſage Godefroi , & lui 
envoic un ſonge qui doit lui reycler les 
ctleſtes decrers. 

Non Join des portes dorees que le ſoleil 
frappe de ſes premiers rayons , eſt une porte 
de cryſtal , qui s ouvte avant que Paſte du 
jour air commence ſa cartiere; c'eſt par- là 
que ſortent ces ſonges, enfans du ciel , qui 
vont verſer dans les cœurs puts Veſperance 
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& la joie: c'eſt par-la que celui qui eft 
deſtine 4 Godefroi , deſcend vers lui » porte 
ſur des ailes dior. 

Jamais viſion n'offrit à un ave des 
images ſi belles, ni fi riantes: 4 ſes yeux 
ſe devoilent les ſecrets de POlympe & des 
ſpheres celeſtes : il voir la verite dans fa 
ſource & les Etres dans leur realir*; il fe 
croir trauſportẽ dans un eſpace lumineux , 
tout brillant d'or & de clarte. | 

Pendant qu'il admire Petendue , les 
mouvemens & Pharmonie de PUnivers 
un guerrier ſe preſenre a ſa vue, couronne 
de rayons & tout ᷑t incelant de feux : d'une 
voix dont rien, ici-bas , ne: peut egaler la 
douceur: — , Godefroi , lui dit-il, tu 
z ne me reconnois pas? tu ne nn 
»» pas Hugues ton fidele ami? 

„ — Pardonne à mes yeux eblovis : au 

„, milieu de Feclar qui t'environne, je n'ai 
„ pu rerrouver tes traits: „ II dir 3 & 

trois fois dans ſes bras il veut preſſer ſon 

ami ; trois fois Pombre Echappe à ſes em- 

- braſſemens, | 
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„ Je ne ſuis plus, lui dit- il, avec un 
„ doux ſourite, je ne ſuis plus -reyeru 
„ d'une morte depouille : tu yois un 
„ eſptit pur, une ſubſtance impalpable , 
„z un habitant du celeſte ſejour : c'eſt ici 
„le temple de l' Eternel; c*eft ici que repo- 
„ ſenr ſes guertiers: ta place y eſt mar · 
„ quée.— Quand y k ſerai-je avec cux, 
5» interrompit Godeftoi ? Ah! puiſſe la 
„ mort briſer mes liens, ſi ces liens retar- 
s» dent mon bonheur ! 
„„ Brentor, lui reponid Hugues, tu parta- 
„ geras notre gloite & notre triomphe; 
„ mais il faut encore que tu combattes 
», ſur la terre, & que tu y prodigues tes 
„ ſueurs & ton ſang. It faut que tu atra- 
„ches la Ville Sainte au joug de l'im- 
„ pie, & que dans ſes murs tu fondes 
„ un empire Chretien , que gouvernera ton 
35 frere apres toi. | 

„ Mais pour ranimer encore le faint 
„ amour qui brule dans ton cœur, contem- 
„ple d'un eil plus fixe ces aſtres lumi- 
„ neux, ces globes enflammés dont Verer= 
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3» nelle intelligence dirige les mouvemens : 
5, prete Poreille 4 ces divins concerts, & 
93 cette harmonie celeſte 3 abaiſſe enſuire 
„ tes regards ſur ce vil amas de ſable & 

„ de pouſſiere. 

„Quel petit theatre pour vos vertus ? 
„ quelle vaine recompenſe pour vos tra- 
3, Vaux ! combien eſt Ecroite la ſphere où 
„ Sagire votre ambition ! dans quels 
„ deſerts, dans quelle ſolitude affreuſe 
„ vous étalez votre faſte & vos viles gran- 
„ deuts! ce grain de ſable eſt environne par 
„ ce que vous appellez POcean ou Vabyme , 
„ lac mepriſable qui dement Porgueil de 
„ ſon nom. „ 

Godefroi jette ſur la terte un 5 
dedaigneux ; la mer, les fleuyes , les 
empires ſe confondent a ſa vue, & ne 
forme qu'un imperceprible atome : il s*eron1e 
que notre folle ambition s'attache 4 des 
ombres, a une vaine fumèe, qu'elle oublie 
ce ciel qui nous appelle, pour courir 8025 
une ſervile grandeur. 

- 2» Puiſque Etre ſuprème, dit- il, ne yeur.. 


DELIVRE Et. 99 


„„ 


9 


6—B 


95 pas encore briſer mes fers, montre - moi 
„ du moins le ſentier ou je dois marcher 
55 au milieu des erreuts & des illuſions qui 
„ m'environnent? Ce ſentier, C'eſt 
celui que tu tiens; n'en dẽtoutne ja- 
„ mais tes pas. Le ſeul conſeil que je te 
„ donne, c'eit de rappeler de ſon exil Pil- 
„ luſtre fils de Berthol. 

„ La Providence qui t'a choiſi pour con- 
„ duire la fainte entrepriſe, deftine ce 
„Heros a erte le miniſtre de tes deſſeins: 
„ ſi tu es la tete, il eſt le bras; & ce quꝰ or- 
„ donnera ta prudence, c'eſt à lui de Pexe- 
„ cuter. Perſonne ne peut remplir ſa place, 
„& tu ne pourrois , ſans crime, lui ravir 
„ une gloire qui lui appartient. 

„ C'eſt a lui ſeul qu'il eſt donné de 
„ triompher de la fotèt & des charmes qui 
„la défendent: ton camp, qui dtja n'a 
„ plus de courage, ni d'eſpoir, va repren- 

„dre a ſon retour une vigueur nouvelle. 
„Devant lui tomberont les murs de Sion 
55 & les forces de l' Orient. | 

„ Que ne puis-je , dit Bouillon, revoir 
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„ce jeune Heros au milieu de nous! tu lis 
„ dans mon cœur, tu ſais fi je l'aime, ſi 
„ je l'eſtime; mais, dis- moi ſous quelles 
„ conditions dois-je le rappeler? dan 
5 quels lieux le ferai -· je chercher? m' abaiſ- 
„ ſerai-je à la priere ? lui donnerai- je des 
„ ordres? ſon retour, dans mon camp, 
5 n'offenſera-t - il point la diſcipline & les 

55 loix? 

„ — Dicu , qui te ti ſes faveurs ,. 

92 veut que ceux dont il Va nommè le chef, 
5 t'honorent & te reverent : tu ne peux, ſans 

„ avilix ton pouvoir, deſcendre à la priere 3 
„ mais laifſe-toi flechir, & cede aux pre- 
55 mieres inſtances. 

„Guelfe inſpire par Dieu meme te con- 

„ jutera de pardonner à Renaud ſon erreur, 
„„ & de le rendre A la gloire & aux com- 
„ bars : quoique aujourd'hui ſous un ciel 
„ Erranger , ce jeune Heros , victime d'un 
„ delire amoureux, lauguiſſe dans la mot- 
»» leſſe & dans les plaiſirs, ne doute pas. 
»» que bientöt- ils n*accoure à la voix du 
„ beſoin qui vous preſſe. 
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„Pierre, A qui le ciel revele ſes myſte- 
tes, ſaura diriger les pas de ceux que tu 
„ auras charges d'allet chercher ce jeune 
„ Guerrier : pat des routes inconnues, ils. 
„ artiveront dans les lieux qui le cachent, 
„ & le rameneront au camp. Ainſi Dieu 
„ téunira enfin ſous tes drapeaux tous 
„tes compagnons Egares. | 

»» Je finirai par te devoiler un ſecret qui 
„ flattera ton cœut: ton ſang ſe melera 
„ Un jour au ſang de Renaud, & il en 
s ſortira une race illuſtre & glorieuſe, „ 
Hugues ſe tait a ces mots, & veyanouir 
comme une vapeur legere que le vent chaſſe, 
ou que diflipe le ſoleil : Godefroi ſe reveille , 
Pame remplie d'eronnemenrt & de joie. 

D&ja Vaſtre du jour avoir commence ſa 
carriere : Bouillon ſe leve & revert ſa peſante 
armure. Bientot les chefs ſe raſſemblent 
dans ſa tente, & viennent y decider avec 
lui ce qu'on doit execurer, 

Guelfe plein de l'inſpitation celeſte com- 
mence le premier: ,, Je viens, Seigneur, 
»» implorer ta clemence ; geut · tre à d'au- 
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z tres yeux que les tiens ma priere patoi- 
" 33 troit indiſcrete encore & prematuree. 

„Mais c'eſt en faveur de Renaud, c'eſt 
„ par Guelfe, c'eſt au pieux Bouillon 
5, qu'elle eſt adreflee : je ne ſuis pas indigne 
„ d' obtenit une grace dont toute l' armee 
„ partagera la reconnoiſſance avec moi: 
»» conſens, je t'en conjure , conſens que 
„ mon neveu tevienne, & que ſon ſang 
„ verſe pour la cauſe commune, expie 
5 ſon erreur, „ 

„Eh, quel autre que lui oſera porter 
z le fer dans cette redoutable forèt? Quel 
„ autre avec plus de conſtance & d'intrepi- 
», dité, bravera les dangers & la mort? tu 
„ le verras Ebranler les ramparts ennemis, 
„ enfoncer les pottes de Solime , & le 
„premier $'elancer ſur ſes murs. Rends ,* 
„ Seigneut , rends à ton camp l'objet de 
5 ſon cſptrance & de ſes vœux. 

,» Rends-moi un neveu ſi vaillant; rends 
3, à ton pouvoit un bfas ſi prompt a execu 
35 tet tes volontẽs ſuprèmes; ne ſouffre pas 
33 qu'il languiſſe dans un obſcur tepos 
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, tappelle· le dans le ſein de la gloire : qu'il 
»» ſuive tes drapeaux triomphans; que ſur 
„ ce noble theatre , ſous res yeux, ſous tes 
„ ordtes, il revienne Silluſtrer encore par 
„ des exploits dignes de lui. „„ 

Tous les guerriers par un doux murmure 
ſecondent les prieres du genereux Guelfe: 
Godefroi paroĩt ne ceder qu'a ſes inſtances 
& à leur defir : „ Eh, comment, dir-il , 
„ poutrois-je vous refuſer une grace, que 
„ Vous demandez avec tant d'ardeur 2 Que 
„ la loi fe raiſe, je n'&coute aujourd*hui 
„ que votte choix & vos vœux. 

„Que Renaud revienne 3 mais qu'il 
„apprenne a mettre un frein A ſes paſ- 
„ fions , & qu'il juſtifie notre eſpoir & nos 
„ deſirs. Guelfe , c'eſt a roi de lui annoncer 
„ {a grace; ſans doure il precipitera ſon 
„ retour: choiſis roi-meme celui qui doit 
„ lui porter cette nouvelle, & dirige ſes 
„ pas vers les lieux où tu crois qu'il s'eſt 
5 | 

Il fe tait; le guerrier Danois fe leve: 
„C'eſt ſur moi, dit - il, que le choix doit 
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„ S'arreter. Pour remettte dans les mains 
„ de Renaud Pepee de mon genercux 
„ maitre , j'itai le chercher au milieu des 
„ PErils & dans les climats les plus éloi- 
„ Znes. ,, — Guelfe qui connoir ſa valeur, 
ſouſcrit à ſa demande & lui aſſocie Ubalde , 
dont la prudence & la ſageſſe ont merice 
fa confiance. | | 

- Ubalde, dans ſes jeunes annees, avoit par- 
couru des regions lointaines; & des glaces 
du pole, il avoir voyage juſques dans les 
ſables bralans de VErhiopie : il connoiſſoit 
les mœurs des peuples divers, leur uſages 
& leurs langues : dans un age plus mir , 
Guelfe Pavoir atrache à ſa fortune, & le 
comptoit parmi ſes plus chers favoris. 

Abuſe par la renommde , Guelfe dirigeoir 
les pas de ces Guetriers vers les murs où 
regne BohEmond ; mais le ſolitaire , qui 
connoir ſon erreur, vient au milieu d'eux. 

„ Abuſes par Vopinion vulgaire , vous 
„ vous egareriez , leur dir-il , dans une 
> route infidele : marchez vers Aſcalon : a 
» Pembouchurze d'un fleuye , un homme 
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29 vous appatoitra z il eſt l'ami des Chre- 
5 tiens , croyez à ſes diſcours , & abandons 
32 nen · vous A ſes conſeils* 

>» Le ciel eclaire ſon eſprit; moi-meme , 
„ des long-temps , j'ai pris ſoin de Finſ- 
>» truire de votre voyage: vous trouverez 
» en lui autant de bonté que de ſageſſe. 

Dociles aux ordres du Solitaite, les deux 
guerriers volent vers le rivage ou viennent 
expiter les flots qui baignent les murs d'Af- 
calon: ils n'entendoient pas encore le 
mugiſſement des vagues, quand ils fureng 
arreres par un fleuve dont la pluie avoit 
groſſi les eaux. 

Dans ſon cours imperueux & rapide, il 
inondoit ſes rives : pendant qu*Ubalde & 
le Danois d'un coil étonné en meſurent la 
profondeur, un vieillatd leur apparoit; la 
douceur & la majeſte ſonr ſur ſon front: 
il eſt reveru d'une robe flottante; une 
couronne de hetre ceint ſa tète; dans ſa 
main eſt une baguette: il remonte le fleuve g 
& foule d'un pied ſec certe plaine liquide. 

Tels dans la ſaiſon des frimats, on voit 
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les habirans du pole coutit ſ ur leurs fleuves 
glacts & preſſer les flots immobiles ſous 
leur poids. Il aborde les deux guertiers, 
dont les regards ſont fixes ſur lui. 

„ Amis, leur dit-il, vous pourſuivez 
5, une penible entrepriſe: vous avez beſoin 
3» qu'une main ſecourable ditige vos pas: 
„ le guertier que vous cherchez eſt loin 


inhabire : que de travaux vous reſtent 


de ces rEgions , dans un pays infidele , 


„ encore! que de mers, que de rivages 


vous avez a parcourir! c'eſt au-dela des 
limites du monde que vous trouverez 
3, l'objet de vos recherches. 

„„ Mais ne dédaignez pas de me ſuivre 


3» dans les grottes cac es ou j'ai fixe mon 


5 ſejour : je vous y revelerai des ſecrets 
3» importans, & qu'il eſt necefſaire que 
„vous connoiſſiez ». Il dit, & il ordonne 
aux flots de ſe diviſer : ſoudain l'onde 
obtir, & des deux cores s'eleve une mon- 

tagne liquide. 
Le vieillard prend les deux guertiers par 
la main, & les conduit ſous le lit du fleuve 
| dans 
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dans une grotte profonde : là ne penetre 
qu'une lumiere pale & tremblante : ce- 
pendant à cette foible lueur, ils voienc 
d'immenſes reſervairs , d'ou ſortent les 
eaux qui jailliſſent en fontaines, qui for- 
ment les fleuves, les &angs & les lacs, 

Ils y dEcouyrent les canaux ſecrets par 
leſq! s filtrent les ondes de VEridan, du 
Gange & de FEupbrate ; les ſonrces du 
Tanais & les veines inconnues qui portene 
au Nil ſes liquides treſors : plus bas ils 
ttouvent un fleuve qui roule des flots de 
foufre & de vit-argent. Cette liqueur &pu- 
'x&e par le ſoleil, ſe condenſe, & forme 
ſur la terre les mrraux les plus precieux. 

- Sur les rives étincellent les pierres les 
plus rares, & le feu dont elles brillent 
Eclaircir les ombres de ce renebreux ſe jour. 
Le ſaphir y deploie ſon celeſte azur, la 
topaze, l'eſcarboucle, le diamant y ᷑blouiſ- 
ſent les yeux; l'Emeraude , par des cous 
leuts plus riantes , les flatte & les attire. 
Tout pleins de ces merveilles qui les 
bronnent , les deux guerrierss'ayancent dang 
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un profond filence : enfin Ubalde éleve 
la voix: „Dis nous, reſpectable vieillard, 
„ dans quels lieux nous ſommes? Dis- 
nous oli tu conduis nos pas? daigne 
„ nous reveler qui tu es? dans l'etonne- 
„ ment dont mon cceur eſt frappe, je ne 
„ ſais fi ce que je vois eſt un ſonge ou une 
5 Tkalité. 

„Vous etes dans le ſein de la terte, 
„ au milieu des ſources de ſa fecondite : 
„ ſans moi, vous ne pourriez penerrer 
», dans ces ſombres abymes : je vous 
„ conduis a mon palais que vous verrez 
„ bienror brillant de la clarte la plus pure: 
„ je naquis dans Perreur , mais depuis 
„ Ponde ſaluraire a lays mon ame & 
„„ Purific mon cur, 

„, Ce n'clt point le pouvoir des eſorits 
, infernaux qui ſous ma main opere ces 
„ merveilles; loin de moi cet art funeſte 
3» ces charmes ſacriléges qu*emploie un 
„ coupable morrel pour arracher a Fenfer 
„ ſes ſecrers : j'interroge la nature, je 
% Vais au ſein des plantes & des eaug 
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ſurprendre les vertus qui y ſont cachees, 
Ferudie les reſſotrts inconnus qui en- 
zz tretiennent I'harmonie du monde, & 
„ font mouvoir les étoiles. 5 
„ Je n'habite pas toujours, loin du 
„ciel, dans ces profonds ſouterrains: 
„ ſouvent je fixe mon ſcjour au ſommet 
„ da Carmel ou du Liban: là, Mars & 
„ Venus ſe montrent à moi ſans voile 
„ & ſous leurs differens aſpects; je meſure 
„ la marche lente ou rapide des aſtres; 
„ je calcule Vinfluence de leurs regards 
8, favorables ou liniſtres. 
„ Je vois les nuages ſe condenſer, ſe 
colorer & $evanouir ſous mes pieds: 
je vois ſe former la pluie & la roſce. 
„ Mon ceil ſuit la marche inconſtante 
„ des vents, & les fillons tortueux que 
9» decrir la foudre : je contemple de pres- 
»» les cometes & les globes de feu qui 
„ roulent ſur vos teres. Ivre de mes 
5, connoiſſances, jadis je m admirai moi= 
„ meme. 
„ Dans le delire de ma vanité, je crus 
K ij 
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„ que mon ſavoir étoit la meſure cet- 
„ taine & infaillible du pouvoir du Crea- 
5s teut: mais quand votre picux ſolitaire 
„ verſa , ſur ma tete, Vohde ſacree-, il 
„ Eclaira mon ame; il m'apprit que 
„ mes clartés n'etoient que ténebres & 
„ qu'erteur. l - 

„ Je connus alors que nos yeux toujours 
55 foibles & clignorans, ne pouvoient fixer 
5s la verire ſur ſon trône Eternel : je ris de 
„ mes illuſions , & des vaines fumées 
s, dont la vapeur avoit cnivre mon orgueil. 
„ Docile aux conſeils du ſage qui m'a 
„ Eclaire, je me livre encore à mes pre- 
„ miers gours 5 mais m'oubliant moi. 
»s meme, je rai plus que lui pour moteur 
„„ & pour guide. : 
„ Alrbitre de mes penſtes, il me com- 
„ mande, il m'inſtruir, & mon ame eſt. 
„ dans ſa main: quelquefois il daigne ope- 
„ter par moi des »merveilles dignes de 
„lui: jfarracherai le Heros que vous cher- 
„chez aux fers qui le retiennent : Pierre 
s; m'en a fait une loi, & depuis long- 
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„ tems j'attendois votte arrive que lui- 
„ meme m'avoit prédite. „ 
Cependant ils touchent à la grotte qu ha- 
bite le vieillard g; vaſte & ſpacieux palais od 
brillent tous les treſors que la terre ren- 
ferme dans ſon ſein: rien n'y eſt Pouyrage 
de Parr, ſes riches ornemens ne ſont dũs 
qu'à la nature. 
Les deux nouveaux hötes y trouvent 
mille mains empreſſees a les ſervir, Sur une 
table magnifique brillent Pargent , Vor & 
le cryſtal : aptès un ſomprueux repas : „II 
»» eſt tems, dir le vieillard, que je ſatiſ- 
„ faſle au plus cher de vos delirs, - 
„ Vous connoiſſez Armide & ſes perſi- 
„ dies; vous ſavez par quels artifices ello 
„, entraina ſur ſes pas vos plus braves guer- 
„tiers: vous ſavez que le palais de l'In 
z, fidele devint leur priſon, & que char- 
„ges de fers elle les envoyoit a Gaza, 
„ quand un Heros rempit leurs chaiues & 
5 finit leurs malheurs. | 
„Mais vous ignorez encore ce qui a ſui- 
»» Vis & je vais vous le raconter. Quand 
Kü 
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93 [Infidele ſe vit enlever ſa proie , de 
„ doulcur , elle ſe dechira les mains, & 
„ dans ſa fureur elle ſe dit a elle- meème, 
9, non il ne faut pas qu'il ſe vante d'avoir 

9, derobe mes captifs aux liens que je leur 
5» avois donnes. | 

„Il a briſé leurs fers? qu il les porte 
, lui-meme! qu'il gemiſle ſous les coups 
„ que javois deftines a d'autres : C'eſt trop 
93 peu pour ma vengeance z je jure de les 
„ exterminer tous. Elle dit; & dans ſon 
„ cœut impie elle ourdit une trame nou- 
„ velle. Elle vole ſur les lieux on Renaud 
9, à vaincu & immole ſes guertiers. 
„Le Heros y avoir laifſe ſon armure , & 
5 pour ſe cacher ſous des dehors inconnus , 
9s avoir reveru celle d'un Infidele, La per- 
5, fide prend ſes atmes, en couvre un ca- 
„5 davre mutilé, & le jette, ſur la rive d'un 
5 fleuve od bientor une troupe de Chre- 
5s, tiens devoir ſe rendre. 

„ Elle Pavoir preyu; elle n 
9, tous vos mouvemens: dans la plaine, 
„5 au milieu de yotre camp, mille eſpions 
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„ veilloient pour elle & lui reveloient vos 
3 ſectets. L'enfer docile A ſes loix avoir 
5 ſoin de Feclairer ſur vos dé marches. 
„ Non loin du cadavre , elle place un 
3» fourbe adroit , ſous I'habir d'un berger, 
9 lui dit ce qu'il doir faire & ce qu'il doit 
„ dire: fidele a ſes ordres, il gentretienr 
„ avec vos guerriers, & jette dans leurs 
5, cœurs le germe de ce ſoupgon qui depuis 
5, enfanta les querelles , les diſcordes & 
„ preſque une guerre civile. 

»» On crut que Bouillon avoir armé con- 
35 tre Renaud de ſecrets aſſaſſins; affreuſe 
„ idee, que bientor fir Evanouir un foible 
„ rayon de la vérité! tel fur le premier 
5 ſucces d'Armide : mais elle prepatoir au 
„ jeune vainqueur un pitge encore plus 
5 funeſte. 

„„ Elle l'attend ſur les bords de l'Oronte: 
„ le guerrier s'y atrète , dans un endroit 
„od ce fleuve ſe diviſe & forme une iſle 
„ qu'il embraſſe de ſes eaux: il voit une 
„ colonne tlevee ſur la rive, tout aupres 
2, ctoit un bateau: il fixe ſes yeux ſur le 
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„ marbre & y lit cette inſcriprion en let- 
gz tres d'or. 

„ui que tu ſois , 6 voyageur ! que le 
„ haſard ou ton choix conduit ſur ces bords ; 
„ le ſoleil dans ſon cours n'eclaire point de 
„plus grandes merveilles que celles qui ſont 
„ cachces dans cette iſle : paſſe fi tu veux les 
„ connoſtre, Le Guertier imprudent cede 
>, au defir curieux qui Pentraine ; il aban- 
„ donne ſes écuyers, & ſeul il s'élance 
„ dans la barque , qui peut A peine le 
9, ktecevoir. 

„Deja il eſt ſur l'autre bord; ſes regards 
„ avides parcourent la ſurface de l'iſſe, 
„ mais ils n'y rencontrent que des grottes, 
„ des eaux, des gazons & des fleurs; il 
„ eſt honteux de fa credulite : cependant 
„ce lieu rita fa vue; un charme invilible 
5s» y retient : il s' artète, detache ſon 
„ caſque & reſpire un air dclicicux, 

,» Soudain I'onde murmure; Renaud 
„ porte ſes yeux ſur le fleuve : au milieu 
„ S'Cleve une vague qui tourne & ſe replies 
3, ſur elle · meme; bientòt il voit flotter une 
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»» blonde chevelure , puis il appercoir là 
„ tere d'une nymphe, puis enfin, un corps 
„ qui ſemble forme par l'amour & les 
graces. h | 

„ Telle , dans ces ſpectacles nocturnes que 
„ nos theatres ẽtalent, on yoit une Deeſſe 
„ ſortir leutement du ſein de la nue qui 
3, abaiſſe ſous elle: telles encore, autre- 
»» fois, on peignoir ces perfides firenes que 
»y la fable plagoir dans la mer qui baignoit 
, les bords de Panrique Etrurie: comme 
3, elles, cette fille des eaux charme les yeux 
3» par ſa beauté; elle charme , comme 
elles, les orcilles par ſes chants. 

„ — Ccrurs tendtes & ſenfibles, vous 
35 que le printemps couronne de ſes roſes, 
5, ne vous laiſſez pas. éblouit aux rayons 
„ ttompeuts de la gloire & de la vertu? 
„ Heureux qui ſuit toujours la loi de ſes 
„ deſits! heureux qui cueille, dans chaque 
„ſaiſon de la vie , les fruits qu'elle fait 
„ naitre! c'eſt le vœu de la ſageſſe; c'eſt 
»» le cri de la nature. Sereꝛ · vous inſenſibles 
3, & ſourds a [a voix? TINY 
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„„ Inſenſes , pourquoi laiſſez- vous faner 
„ces fleurs paſſageres que la jeuneſſe fait 
.9z Eclore ? Cette gloire , cette valeur que 
„ vante le monde, ne ſont que de vains 
„ noms, de vaines chimeres; cette renom- 
„mée, dont le bruit chatouille votre 
„ ſupetbe oteille, n'eſt qu'un echo , un 
„ ſonge , l'ombre d'un ſonge que le moin- 
„ dre ſouffle fair Evanouir. : 
„ Jouiſlez ſans inquierude 3 que votre 
„ ame ſans remords $'abandonne a Vivreſle 
„ de vos ſens : noycz dans Poubli , vos 
5 Chagrins & vos peines , & que jamais une 
33 ttiſte prevoyance nanticipe les maux que 
„ Vavenir vous prepare : que le ciel à ſon 
„ gre menace & tonne, qu'il lance ſes 
5, feux & ſes traits 3 riez du vain bruit de ſes 
„ foudrcs impuiſſans; tranquilles au ſein 
5 des plaiſirs , n'ecourez que la ſageſſe & 
», la nature. „ | | 
—— „ Par ſes chants hatmonieux, I'En- 
„ chantereſſe endort le jeune Guerrier : un 
„ doux ſommeil enchaine & maitriſe ſes 
zz ſens: le ronnerre le plus affreux ne ſauroic 


. 
F 4 
* * —— oe 1 
Lu 


 DELIVREE 117 


5656 


1 


% 


\ 


„ Parracher à ce profond repos, image 
„de la mort: Armide , pleine de ſa vean- 
2» geance , ſort du lieu qui la cache, & 
3s court a lui. 

„Mais quand elle a fixe ſur lui ſes yeux , 
5 quand elle a vu ce front calme & tran- 
„ quille, ces levres ou repoſe le ſourire , 
„ ces yeux dont le ſommeil meme ne peut 
„ lui dErober l'eclat, elle s'attète; elle ſent 
„ Expirer ſa colere. Aſſiſe aupres de lui, elle 
„ admire ſes graces , ſes regards ſont atra- 
„ Ches ſur ſon front, comme ceux de Nar- 

„ eiſſe ſur la fontaine qui reflechir ſoa 
„ image. Es 
„De ſon voile elle eſſuie la a qui 
„ mouille les joues du Heros ; d'un ſouffle 
5, amoureux elle rafraichir Pair qu'il reſ- 
3» pite: ce cœur plus dur que le diamant, 
5, Plus froid que la glace, ſe fend, s amol- 
„lit & déja ne connoit plus que le feu 
„ de l'amour. 

5, Des fleurs qui e dans ces beaux 
„lieux, elle forme des liens artiſtement 


42 tiſſus; elle en ſerre les bras & les pieds 


— 


— 
bi 1 


EC ___—_—— — OOO. 0 OO. 


118 L 4 JERUSALEM 


——_—————— 
* 7 eV v4 7 


** 9 woe 


_ Fi Redd, le faic 5M ſur ſon char > 
„ & d'un vol rapide s'eleve avec lui dans 
9» les airs. 
„Ce n'eſt point 3 Damas ce n'eſt point 
„ dans ce chareau funeſte aux Guerriers 
„ Chrericns qu'elle depoſe ſa ptoie: hon: 
/ teuſe de (a foibleſſe, d&vorce d'une 
„ flamme jalouſe, elle va loin des rives 
„ connues , ſe cacher au ſein de VOctan , 
„dans des lieux ol jamais waborderent 
„ nos vaiſſeaux: elle choiſit pour ſon ſe- 
5, jour une ile deſerte & ſolitaire , une de 
„ de ces iles que nous appellons for tunces. 
„ Sur la cime d'une montagne que 
„ couvrent des ombres Epaiſles , elle creuſe 
9, un lac & batir un palais: par la force 


»» de ſes charmes, le penchant de la mon- 


55 tagne eſt couyerc de neige, pendant que 
, le ſommer eſt couronne de fleurs & de 
35 verdute. : 

„La, dans un printems &cernel , Ar- 
„ mide & Renaud coulent des jours files 
„ par la molleſſe & les plaiſirs: c'eſt de 


5 cette priſon lointaine & inconnue que 
„ vous 
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„ Vous devez arracher le Heros. Autour de 
„ lui veillent des monſtres que fa jalouſe 
„ amanre a charges de le garder : il faut 


| #3 les vaincre ; vous aurez un guide pour di- 


„riger vos pas, & des armes pour ache- 


„ yer vorre noble entrepriſe. 


„A peine ſortis de ce fleuve , vous trou- 
„ verez une femme qui dans Vage le plus 
„ Avance conſerve toute la fraicheur de 
„ la jeuneſſe: vous la reconnoitrez 4 ſa 
„ tobe nute de mille couleurs, à ſes longs 
„ cheveux qui deſcendent ſur ſon front. 
„ Avec elle vous franchirez les mers d'un 
„ vol plus rapide que celui de Paigle ou 
„ de Feclair : elle ſera encore pour votre 
22 retour un guide fidele & s6ir. 

„ Au pied de la montagne od habite 
„ PEnchantereſſe , vous verrez d'hortibles 
»» ſerpens drefſer en ſiflant leut tẽte mena» 
„ cance : des ſangliers aiguiſer leurs defen- 
»» ſes, des ours, des lions prers à vous 
„ d&vorer : mais au ſon de cette baguette 


35 ils ccaindront de yous approcher. Sur la 
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„ cime vous trouverez des dangers encore 
3» plus redoutables. 

„ Une fontaine y coule dont Vonde pure 
„& limpide invite ceux qui la regardent 4 
„ S'y deſalterer : mais dans ſon froid cryſtal 
„elle cache de ſecrets & funeſtes poiſons, 
„ Qui boit de ces eaux eſt ſurptis d'une 

» ivreſſe ſoudaine ; fon ame nage dans une 
„ petfide joie un rire inſenſè le tourmente 
„ & le conduit à la mort. 

„ Fuycz, ah, fuyez ces ondes cruelles, 
„ ces ondes homicides ! fuyez les mers d- 
„ licicux offerts 4 votre vue ſur les gazons 
„ qui bordent cette fontaine! n'tcourez 
„ point les beautes infideles qui vous appel- 
„ leront d'une voix careſſante: dedaignez 
„ leur doux ſourire, leurs regards ſeduc- 


5, teuts, & ſans balancer, enttez dans le 


„ palais de la Magicienne. 

„Un tortueux labyrinthe, dans mille 
„ routes confuſes, y égareroit vos pas; 
„„ mais je vais, ſur une carte, vous tracer 
„ ces perfides derours ; au milieu du la- 
»» byrinthe eſt un jardin enchanteur ov 
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5, tout ſemble reſpirer l'amour: 1 i 
», ſur de verds gazons, le heros & ſon 

„ amanre s'entretiendtont de leurs feux. 

3» Des qu'elle Vaura quirte , montrez- 
„vous à fa vue, preſentez-lui un bouclier 
„ de diamant que je vais remettre entre 
„ vos mains: il s' verra , il y verra les 
25 habits effẽminès dont il eſt revètu : la 
„ honte & le depir S allumeront dans ſon 
„ cœur & en bannitont un indigne amour. 

„ Rien n'arretera vos pas; tous les 
35 obſtacles s'abaiſſeront devant l'inviſible 
5» puiſſance qui vous guide: Armide elle- 
„ meme ne peut prevoir votre arrivee 3 la 
„ main qui vous aura conduirs prendra 
„ ſoin d*aſſurer votre ſottie & votre retour. 

, Mais il faut que demain vous particz 
„ aux premiers rayons du jour; il eſt 
„tems que vous vous livriez au repos. „ 
Il dit; & il mene ſes hotes dans Pappar- 
tement qui leur eſt deſtinE : lui-meme il 
ſe retire dans le ſien, & laiſſe les deux 
guerriers occupes de mille penſces & com- 
bles' de leur bonheur. 
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CHANT XV. 


Das Paurore renaiſante rappelloit les 


mortels à leurs travaux. Le ſage va porter 
A ſes hötes, la carte, le bouclier & la 
baguette d'or qu'il leur a promis. ,, Allons, 
9, partez , leur dit-il, avant qu'un plus 
„ grand jour Eclaire Punivers ; voila les 
„ gages de ma tendreſſe & de votre 
55 triomphe. „ 

Deja les deux guerriers IPO leves 5 
deja ils avoient rey2tu leur armure 3: ils 
ſuivent le vieillard dans les toutes tene- 
breuſes que la veille ils ont parcourues avec 
lui: ils arrivent enfin au lit du fleuve: 


, Adieu, mes amis, leur dit- il, partez 


5 & loyez heureux. 55 W 

L'onde ſe courbe ſous eux „les ſouleve 
comme une feuille legere , & bient6t les 
depoſe ſur la tive: le premier objet qui 
Soffre à leut vue C'eſt un vaiſſeau, & ſur 
ſa poupe , la femme qui doit les guider; 
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Ses cheveux deſcendent ſur ſon front 5 
ſes regards ſereins & tranquilles annoncent 
la bicnfaiſance : ſon viſage brille d'une 
Celeſte clarre. Les couleurs de ſa robe, 
inconſtantes & mobiles, changent ' ſans 
ceſſe ſous les yeux qui cherchent A les 
fixer. 

Telles, aux rayons du ſoleil, varient 
les nuances qui colorent la gorge de Pa- 
moureuſe colombe : tantor elle s' allume 
du feu des rubis, rantor elle ſe peint des 
couleurs de Pemeraude : toujours brillante, 
jamais la meme , elle eronne les yeux & 
les recree. 

„ Heurenx mortels, leur dit Pinconnue, 
„ entrez dans ce vaifſeau ſur lequel je 
„ brave POctan & ſes dangers, les vents 
„ & les temperes : celui dont je reconnois 
3, les loix , prodigue envers vous de ſes 
„ faveurs , m*ordonne de vous recevoir & 
„de vous guider. , Elle dit, & pauſſe 
vers le rivage la nef obciſſante. 

Les deux guerriers s' embarquent, les 
voiles ſe deploicnt ; le vaiſſeau vole, fidele 
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3 la main qui le dirige : à peine il trace 

un leger ſillon ſur le tortent, dont les 

eaux grollies ſouticndroient d'enormes 
\ Hatimens. | 

L' onde blanchit d'ecume & murmure 
en ſe briſant : bientor le lit du fleuve 
s' aggrandit, & le fleuve meme ſe perd 
dans Vabyme de FOcean, 

A peine ils voguent ſur le ſein de Ia 
mer: dtja les nues diſparoiſſent, & Pa- 
quilon, dont le ſouffle menagant rafſem- 
bloir les tempetes, a ceſſè de gronder. Les 
vagues s'applaniſſent; un leger zephir ride 
ſeulement la ſurface des eaux; & dans 
Je ciel, plus riant & plus ſexein , le calme 
Saſſied ſur un trone d' azur. . 

Aſcalon diſparoit ; bientõt Gaza leur 
offre ſes murs que baigne POcean : Gaza 
$*Ctoit Eleyce ſur les ruines d'une ville 
antique, dont elle n'etoir que le port: 
ſes 'rivages ſont couverts de tentes & de 
ſoldats. | 

Les deux voyageurs obſetvent cet ap- 
pareil menagant; ils voient des cavaliers, 
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des fantaſſins qui vont de la ville à la mer, 
& de la mer à la ville: des chameaux, des 
Elephans qui font voler le ſable ſous leurs 
pas : ils voient au fond du port des vaiſ- 
ſeaux que Vancre y tient encore attaches. 

- D*autres deploienrt leuts voiles; d'autres 
deja font gemir ſous la rame les vagues 
ecumantes : » Ces ſoldars , ces vaiſſeaux 
„ qui couvrent & la terre & la mer, ne 
„ ſont encore, dit aux deux guerriers la 
„ femme qui les guide, qu'une partie des 
„ forces que le Monarque Egyptien va 
„ raſſembler, | 

„ Il attend du fond de ſon empire de 
„ Nombreux bataillons; j'eſpere que vous 
„ ſetez rendus a Varmce Chrétienne avant 
„ que la ſienne ſoit reunie ſous ſes ordres , 
„ Ou ſous ceux du guerrier qui commande 
„ A la place. „ 

Cependant la nef legere vole ſans crainre 
au milieu de la flotte ennemie : tel le Roi 
des airs, d'un eſſor audacieux , s'tleve loin 
des vulgaires oiſfeaux. 


Deja Raffi, déja Nhinocolure & ſes 
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ſables arides fuient loin derricre eux : ils 
decouvrent ce promontoire fameux , dont 
la tere altiere ombrage la mer qui le baigne, 
ce promontoire ou repoſent les cendres de 
Pompeec. | | 

Damiette ſe montre a leur vue, & ces 
bouches célebres par oni le Nil rend a la 
mer les eaux qu'il recur du ciel: ils voient 
ces murs que le vainqueur Grec fonda pour 
les Grecs qui Vavoient ſuivi , & le Fare 
qui aujourd'hui s'unit au rivage , dont 
auttefois il Eroir ſepare par les flots. 

Rhodes & Crete trop recultes , vers le 
Nord , ſe derobent à leurs regards; ils 
ſuivent VAfrique & ſes derours : cette 
contre feconde & cultivee ſur les bords 
de la mer, wa dans Vinttricur que des 
ſables ſteriles & des monſtres. Ils cotojent 
la Marmarique & ces rives, ou jadis 
Cyrene voyoit fleurit cinq grandes cites ; 
& Prolemais & ces bords ou dorment les 
eaux du fabuleux Lerhe. 

Ils fuient loin de la grande Syrte & 
de ſes rochers funeſtes aux navigateurs: 
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bienror le Cap de Judecque & le detroit de - 
Magre diſparoiſſent à leurs yeux: d'un 
core Tripoli $'eleve ſur le rivage , de 
l'autre Malthe Sabaifſe & ſe cache au 
milieu des flots qui Ventourent. Avec les 
autres Syrtes , ils laiſſent derriere eux 
Alzerbe, jadis le ſcjour des Lothophages. 
Au fond d'un golfe, que forment deux 
montagnes , ils decouvrent Tunis; la riche , 
la ſuperbe Tunis, que la Lybie compre entre 
ſes plus fameuſes cites. La Sicile ſe montre 
aſſiſe au milieu des flots, & le promontoire 
de Lilib&e cache dans les cieux ſon orgueil- 
leuſe rete. » Regardez de ce core , dit aux 
„ deux guerriers leur ſage conductrice: 
3» voila les lieux ou fur Carthage. » 
L'altiere Carthage n'eſt plus: à peine 
ſur cette tive on retrouve quelque reſte de ſes 
debris. Les Villes, les Royaumes , tout 
meurt, tout a ſon tombeau : les plus ſuper- 
bes monumens , les plus pompeux edifices , 
tombent & diſparoiſſent ſous I'herbe & le 
ſable qui les couvrent: & Phomme s'indi- 
gne d' etre mortel! © folie, © chimere de 
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ambition & de Vorgueil ! ils voient 
Biſerte, & plus loin la Sardaigne & ſes 
rochers. 

Ils franchiſſent les bords od jadis er- 
roient les Paſteurs Numides: ils trouvent 
Bugie , Alger, retraites infames des pirates; 
ils trouvent Oran qui en doit ètre un jour 
la rerreur. La Tingitane, cette terre 
feconde en lions & en élẽphans, leur mon- 
tre ſes tives, oa ſeront aſſis un jour les 
Royaumes de Fez & de Maroc. Grenade 
eſt ſur leur droite, & bientor ſe derobe a 
leur vue. | | 

D<ja. ils rouchent à ce detroit que la 
fable compta parmi les travaux d'Alcide : 
fans doure la mer en courroux rompit autre» 
fois les barrieres que lui oppoſoit en ces 
lieux la nature, & ſepara avec violence 
Europe & l' Aſie: ainſi tout cede , tout 
ſuccombe ſous les efforts du temps. 

Le ſoleil avoir quatre fois eclaire l'Uni- 
vers depuis qu'ils avoient quitté le rivage 
d' Aſcalon: deja ils avoient franchi un 
eſpace immenſe, & leur nef reſpectèe des 
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flots, n'avoit étẽ obligte de chercher un 
aſyle dans aucun port: ils paſſent le decroir 
& s'éèlancent dans VOcean qui de ſon 
humide ceinture embraſſe YUnivers eronue 
de ſa grandeur. 

Deja Gades & ſes rives fecondes , deja la 


tetre & ſes montagnes ont diſparu loin d'eux: 


rien n'exiſte plus pour cux que le ciel & les 
eaux: » Divine inconnue , dit Ubalde, roi 
» qui nous conduis ſur ce vaſte abyme , 
v dis - nous ſi jamais mortel penetra juſ- 
v qu'ici? dis. nous ſi au- delà de ces mers 
v le monde a encore des habitans? 
» Hercule, lui repond-elle , apres avoir 
„ extermine les monſtres de Afrique & de 
» Eſpagne , apres avoir parcouru & con- 
„ quis 'Europe & ſes rivages , Hercule 
„ n'oſa braver l'Océan & ſes dangers : il 
„ marqua des limites a l'univers, & dans 
„ une ſphere trop Etroice , il teſſerra l'au- 
„ dace & le genie des humains: mais le 
„ ſage Uliſſe, entrainẽ par un deſit curicux , 
„ dedaigna les bornes qu'il avoit poſcées. 
„Il franchit ces colonnes redoutèes, & 
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„ deploya fur POcean ſon vol audacieux: 
,» mais POctan trompa ſon experience & 
„ l'engloutit dans ſes abymes. Sa triſte 
„ deſtinte eſt encore un ſecret cache avec 
3» lui au fond des eaux & quiignore I'Uni- 
„„ vers: ſi quelque autre mortel fut pouſſe 
9» par les vents ſur cette vaſte mer, il a peri 
„ dans les flots, ou du moins jamais il 
35 n'a revu les rivages de l'Europe. 

»» L'Oct᷑an eſt ignore : des iles ſans nom- 
„bre, des Royaumes inconnus ſont bai- 
„ gnts de ſes flots: des humains y habi- 
„ tent; & les terres y ſont fecondes comme 
»» les vOtres, La nature y verſe ſes bienfaits, 
„ & le ſoleil y mürit les moiſſons que ſa 
„ chaleur a fait éclore. Dis- moi, reprend 
„ Ubalde , quelles ſont les loix , quel eſt 
55 le culte de ce nouvel hemiſphere ? 

— , Chaque peuple y a ſes Rits, ſa 
„ langue & ſes uſages : les uns adorenr 
35 des monſtres; d'autres $'y font des Dieux 
»» de la terte, du ſoleil & des étoiles: 
9, quelques · uns, dans leurs abominables feſ- 


3, tins , chargent leurs tables d'alimens 
57 funeſtes 
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„ funeſtes & criminels : tous ces peuples 
„ enfin n'ont que des mœurs barbares & un 
„ culte ſactilége. 

— ,, Ainſi donc ce Dieu qui deſcendir 
„ pour Eclairer la terre, veut cacher a ce 
„ monde infortunè᷑ les rayons de ſa lumiere ? 
>, — Non , le vrai culte un jour regnera 
„ ſur ces climats , & les arts y fleuriront 
„ avec les loix. Un pouvoir nouveau rap- 
5 prochera les deux h&miſpheres & rompra 


9” la barriere qui les ſepare. 


„„ Un temps viendra que les colonnes 
„ d' Hercule ne ſeront qu'une fable mepri- 
„ ſee de l'inttẽpide nautonier. Ces mers 
3» lointaines & encore ſans nom, ces empi- 
„ tes inconnus ſeront célebres dans votre 
„ Europe : un jour , le plus hardi des 
„ Vaiſleaux parcourra cet Occan qui 
„ embraſle le monde. Vainqueur de tous 
9, les obſtacles , il meſurera la terre; & 


2 tival du ſoleil , il viſitera tous les lieux 


3» que cet aſtre Eclaire dans fa courſe, 
„ Du ſein de la Ligurie $'clevera un 


„, mottel qui oſera le premier aftronter le 
Tome I n M 
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33 courroux de ces mers inconnues : ni les 
„ vents dechaines, ni l'onde en furie, ni 
„ la crainte des dangers qui Partendenc 
5 ſous de nouveaux cicux, ni mille objets 
„ Enfin de terreur & d'alarmes ne pourront 
„ Eronner ſon ame intrepide , ni enchainer 
„ ſon audace. 

5, Ce ſera toi, genereux Colomb , qui 
„ Vers un pole nouveau dirigeras tes voiles 
, fortuntes : à peine la renommte , dont 
„ les yeux ſans nombre ſont ouverts ſur 
„ tous les climats , pourra ſuivre ton vol: 
„A peine ſes mille voix pourront chanter 
„ une partie de tes aventures. Qu'elle ctle- 
„bre Alcide & Bacchus; qu'elle vante leuts 
5 fabuleux exploits; il ſuffit pour ta gloire 
„ qu'elle efleure les tiens; un ſeul de tes 
3, travaux mètite d'occuper les veilles de 
», l'Hiſtorien & du Poëte. 

Elle dit, & dirige ſa coutſe vers le cou- 
chant: elle revient enſuite vers le midi. Le 
ſoleil devant eux va ſe plonger dans les 
ondes, & derriere eux il recommence ſa 
courſe, La nouyelle aurore rẽpandoit ſes 
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humides clartes , quand, dans un lointain 
obſcur , s'offrit a leurs regards une mon- 
tagne dont le ſommet Etoir cache dans les 
nues. 

Ils approchent ; les ombres s ᷑clairciſſent, 
la montagne s'allonge en pyramide , & de 
ſon ſommet ſortent des torrens de fumèe. 
Telle patoĩt cette maſſe brülante qui fair 
gemir Encelade ſous ſon poids. 

D'autres iſles, d'autres montagnes Elevenr 
non loin de Ia leurs retes moins altieres; 
ce ſont les iſles on I*antiquire plaga le ſcjour 
du bonheur. La , diſoir-on jadis , ſous un 
ciel bienfaiſant, la terre produit ſans effort 
& ſans culture; la vigne d'elle-meme y 
offre ſes raiſins a la main qui veur les 
cueillir. | | 
Jamais l'olivier n'y trompa les eſperances 
que fit naitre ſa fleur; le miel y decoule 
du creux des arbres; les fources d'eau- 
vive y jailliſſent du ſein des rochers, & 
ſerpentent avec un doux murmure entre 
des gazons toujours yerds. Les zephirs , 
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les toſtes y temperent les ardeurs de Et : 
' 1 eſt le jour des ombres forrunces. 

+» Enfin , dir aux deux guerriers leur ſage 
„ Couducttice, nous rouchons au terme de 
» vos vœux: voila ces iſles de la fortune, 
» fi vanttes & connues fi peu; ſous un ciel 
» riant, un heureuſe fecondits les embe- 
» lit: mais ace fonds de verite, combien 
„on a mele de recirs fabuleux ! » II 
apptochent de la premiere de ces iſles. 
, O roi, qui nous guides, dit alors 
„le jeune Danois, permets que je deſ- 
„ cende ſur cette rive inconnue , que 
„ j obſerve ſes habitans, & leur culte & 
„ leurs mcrurs : avec quel plaiſit un jour 
„je raconterai les metveilles que j'autai 
„ vues, & je dirai aux ſages avides de 
„ M'enrendre : J'y Erois moi-meEme ! 

„ Ce deſit eſt digne de toi; mais les 
„ ctleſtes decrers oppoſenc à tes deſſeins 
„ une loi ſevere & immuable. Nous 
„ ſommes loin encore du terme que 
„TEtetnel a marque pour la dtcouverre 
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„ de ces regions ; il ne vous eſt pas petmis 
„ de reveler à votre monde les ſecrers que 
„ lui cache Ocean. 

„Plus heureux que les navigateurs 
„„ vulgaites, il vous eſt donné de voguer 
„ ſut ces mers, de deſcendte dans les 
„ lieux od languir le généteux Renaud, 
„ & de le remmener dans votre h&miſphere. 
„ Bornez-la vos vœux ; les porter plus 
„ haut, ce ſeroir offenſer le ciel & lutter 
„ contre les deſtius.,, Elle fe tat: la 
preiniere ile paroit gabailler , & ha ſeconde 

s'elever à leur vue. 

Huir autres leur ſuccedent des inter- 
valles égaux les ſeparent toutes & les 
diviſent : il y en a ſept qui offrent aux 


yeux , des maiſons, des champs cultives & 


les traces des humains. Trois ſonr deſerres 
encore 3 les forers & les montagnes qui les 
couvtent ne fervent que d' aſyle aux ani- 
maux ſauvages. 

Dans Pune de ces dernieres, le rivage 
ſe courbe & &abaille ; deux hauteuts qui 
le ſerrenr & l'embtaſſent y forment un 
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baſſin od onde vient ſe btiſet au pied 
d'un rocher. A Ventree du port 8 elevent 
deux rocs ſourcilleux, qui ſemblent ap- 
peller les navigateurs. 

Sous leur vaſte abti, la met repoſe en 
filence : le port eſt couronne de ſombres 
for#ts. Dans Venfoncement eſt une groce 
obſcure & profonde , que tapiſſe un lierte, 
& od coule une onde fraiche & limpide. 
IA jamais un lien n'enchaina la barque 
legere; jamais vaiſſeau n'y repoſa ſur ſon 
ancte · C'eſt dans cer aſyle calme & ſoli- 
taire qu'aborde la conductrice des deux 
guerriers. 

„ Vous voyez , leur dir-clle, cer im- 
„ menſe Edifice qui prefſe le ſommet de 
„la montagne: c'eſt-l4 qu'au milieu des 
„ fetes & dans Vivreſſe des plaiſits languit 
„ le defenſeur des Chrétiens. Demain , 
„ aux premiers rayons du jour, vous 7 
„ monrerez par ce ſentiet. Ce tetard peſe 
„ 4 votre impatience ; mais ce n'eſt qu'au. 
„ lever de Faurore que vous obtiendtez le 
„ ſucces de vos vun. 
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„ Pendant que le jour luit encore, vous 
„ pouvez avancer juſqu'au pied de Ia 
„montagne. ,, Soudain les deux guerriers 
s'tlancenr ſur la tive defirte, & d'un pas 
rapide ils arrivent au terme que leur guide 
leur a marque : le ſolcil avoir encore une 
longue carriere 4 parcourir avant que 
d*&reindre ſes feux dans POcean. | 1 
Au milicu des ruines & des debris , ils | 1 
voient un ſentier qui conduit & ce fatal | 
palais : le pied de la montagne eſt couverr 
de neige & de frimats : plus loin , un verd 
gazon eſt Emaille de fleurs; des atbtes y 
tpandent leut ombrage ; les lys & les roſes 
y naiflent au milicu des glaces. Tout y 
arteſte un pouvoir magique , vainqueur de 
la nature. | 4 
Les deux guerriers Yarretent au pied de 1 
la montagne, dans un lieu deſert & ſau- 
vage, qu'une ombre Epaiſle envitonne. Des 
que le ſoleil cur dor le ciel de ſes premiers 
zayons : Allons, allons, s ect ierent - ils tous 
deux; & pleins d'une nouvelle ardeur , ils 
teptennent leur route: mais ſoudain un 
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affreux dragon $'tlance , & vient en ram- 
pant leur diſpurer le paſlage. 

Son corps eſt couvett d'Ecailles jauniſ- 
ſantes; il drefſle ſa tere altiere; ſon col 
eſt gonfle de colere, la flamme &rincelle 
dans ſes yeux, & de ſa gueule ſottent des 
vapeurs empoiſonnees : rantor il ſe ramaſle 
& ſe replie; rantor il vallonge , & traĩne 
apres lui ſes tottueux anneaux : mais tien 
ne peur arreter les pas des deux guerriers. 

Le Danois tire ſon épëe, il veut percer 
le ſerpent : ,, Que fais-tu, $'&cric Ubalde 2 
„ qu'oſes-ru renter? crois-tu que ton bras 
„ puiſſe rriompher de ce gardien terrible? „ 
Il dit, & de la baguerte d'or il frappe les 
airs ; ſoudain le monſtre fuir Epouvante. 

Plus loin rugit un lion menagant : ſa 
criniere ſe herifle, de ſa queue il bar ſes 
flancs , & s excite à la colere : ſa gueule 
ſanglante S'ouvre pour devorer ſa proie ; 
mais 4 la vue de la baguetre , un ſectet 
effroi glace ſa fureut & le met en fuite. 

Une foule de monſtres ſuccede , plus 
dittormes, plus cerribles ; jamais le Nil, 
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ſur ſes bords, ne vit crrer rien de plus 
affreux. Jamais I'Hyrcanie dans ſes forers , 
jamais PAfrique dans ſes deſerrs, n'en- 
fanterent rien de plus ſauvage. 

Mais tour tremble, tout fuir à la vue 
& au ſifflement de la magique baguetre. 
Les deux guerriers vainqueurs ne trouvent 
plus d'obſtacles que les precipices & les 
glaces. 

Mais bientor ils ont franchi ces rudes 
& penibles ſentiets. Le ſommet de la 
montagne offre 4 leurs yeux une plaine 
riame ſous un ciel pur & fcrein : un air 
delicieux y eſt parfume par les fleurs & 
rafraichi par les zephirs ; leur haleine tou- 
jours egale , n'y regoir point a0 ſoleil le 
mouvement ou le repos. 

L'tte n'y darde point ſes feux ; hiver ne 
vy arme point de glaces : les nuages n'y 
troublent point la ſerenire des airs; un 
azur crernel y embelir les cicux : ſur des 
gazons toujours verts , brillent des fleurs 


toujours nouvelles. Les arbres y conſetvent 


un immortel feuillage. Un palais enchante 
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seleve dans ces beaux lieux & paroir le 
rrone du Monarque qui regu: ſur ces monts 
& ſur ces mers. 

Dans une toute ſem&e de fleurs , les deux 
guerriers S'avancent a pas lents & quelque- 
fois ils garrerent. Une fontaine qui jaillir 
du ſein d'un rocher offre a leur bouche 
alcerte une onde pure & limpide : ſes flors 
ſe diviſent en mille rameaux , & par des 
routes ſecretes vont abreuver les plantes & 
Jes fleurs. 

Bientor ils ſe reunifſent dans un canal 
profond & roulent en mutmutant ſous Pom- 
bre épaiſſe des arbres qui les couvrent. Le 
cryſtal tranſparent reſlechit tous les objets 
qui Penvironnent; ſur ſes tives, un rendre 
gazon offre aux voyageurs un lit de ver- 


dure. 
„ Voila, diſent- ils, la fontaine du tis, 


3, Voila cette fontaine funeſte qui coule 
„ pour le malheut des mortels : metrons un 
„ frein a nos deſits & craignons illuſion 
„ de nos ſens. Fermons , fermons l'oreille 
, aux chants des ſirenes qui vont tenter de 
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„ nous ſeduite. „ Cependant ils avancent 
juſqu'a l'endroit ou les caux fe tépan- 
dent dans un vaſte baſſin & y forment un 
lac. 

Sur la rive, une table el&gamment ſetvie, 
offte à leur vue les mets les plus delicieux : 
deux nymphes d'un air voluptueux folatrent 
dans les eaux; elles s'y déſient a la nage, 
quelque ſois elles s'y plongent tout entieres, 
& en tepatoĩſſant, dẽcouvtent de nouveaux 
tte ſots. 

Les cuts des guerriers ſont Emus à leur 
aſpect: ils s attẽètent pour les contemplet; 
elles continuent leur badinage : enſin Pune 
des deux $'Eleve ſur la ſurface du lac & pre- 
ſente a leurs yeux ſa gorge d'albatre & 
des appas encore plus ſcerets. Le reſte de ſon 
corps paroit à demi ſous le voile liquide 
dont il eſt enroure : l'eau degourre de (a 
blonde chevelure. 

Telle paroit I'ttoile du matin route 
humide de roſce : ou telle autrefois on vir 
la mere d'amour ſortit de Pecume ftconde 
des mers: ſes regards diltraits errent ſur la 
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tive 3 elle feint d'appercevoir pour la pte - 
miete fois les deux Ecrangers : le rouge de 
la pudeur vient colorer ſes joues. 

Elle derache ſes cheveux qu'un ncud 
raſſembloit ſur ſa tete; ils tombent, & 
couvtent d'un voile d'or Vivoire de ſon 
col : que de charmes diſparoiſſent! mais un 
charme 16uveau les remplace ; elle reporte 
ſur les deux guerriers des yeux od 1 honte 
ſe meéle à la joie. 

Elle tit, elle tougit , & le ris or les 
levres gembelir du fard de la pudeur. Enſin 
d'une voix touchante, & qui pourroit amol- 
lic les cœurs les plus durs : „ Heuteux 
„ Errangers, leut dir-elle , qu'un deſtin 
„ ptopice conduit daus le ſtjour de la 
5 fElicice, 

„ Vous trouverez dans cet aſyle un abri 
»» contre les orages de la vie & Voubli de 
„ Vos peinesz vous y gotiterez les plaiſirs 
„ que jadis au fiecle d'or goũterent les hu; 
„ mains libres encore du joug des loix. 
„ Quittez, quitrez des atmes dé ſormais 
25 inutilcs ; ſuſpenden · les dans le temple du 
2 bonbeut: 
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„ bonheur: vous ne ſervirez ici que ſous 


„ les drapeaux de l'amour. 

„Ces gaxons, cette verdure , ſeront le 
„ thearre de vos combats: nous allons vous 
„ preſenter à la beaut qui regne dans ces 
„lieux: elle y comble les deſirs de ceux 
„ qui ſonr ſoumis 2 ſes loix. Deſtints à ſes 
„ plaiſirs , vous vous cnivrerez dans ſes 
„ bras d'une volupre ſupreme : mais com- 
„ mence par vous baigner dans cette onde, 
„ & reparez à cette table vos forces Epui- 
e 

Ainſi patloit l'une des nymphes : l'autre 
de ſes geſtes, de ſes regards accùmpagnoit 
ſon diſcours. Ainfi, dans une fete champerre, 
la jeune bergere marie ſes pas aux accords 
de la muſette: mais les deux guerriers ſont 
inſenſibles à ces perfides carefles : cer aſpect 
ſeduiſanr, ces accens enchanteurs , cha- 
touillent leurs ſens & ne peuvent atteindte 
a leur ame. 

Si Vatrrair du plaiſit Eveille les defirs , 
ſoudain la raiſon s atme pour les combartre ,. 
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les arrere & les Crouffe, Ils vont au palait 
achever leut victoire, & les Nymphes de - 
daigntes cachent dans les eaux leur depic 


& leur honte. 
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CHANT XVI. 


GG A fone th dhe At 
embraſſe un jardin done jamais tien ne 
peut egaler les beautes : de magnifiques 
pavillons , ouvrages des efprirs infernaux , 


regnent autour , & forment pour le cacher 


un tortueux dtdale, 


Cent pottes conduiſent dans ce magique 


edifice.; les deux guerricrs entrent par Ia 
plus grande: elle eſt d'argenr , & roule ſur 


des gonds de Por le plus pur. Des figures 


en relief la dEcorent , & fixent les regards 
des deux yoyageurs Eronnts , moins de la 
matiete que du travail. Leurs yeux trompts 
croient qu'elles reſpirent , & leurs orcilles 
gouvrent pour receyoir les ſons qu elles 
ſemblent prononcer. 

On y voit Alcide filant aux pieds d'Om- 


phale : le vainqueur des enfers, le deſtruc- 


reur des monſtres, manie la quenouille & 
le fuſeau, L'amour le regarde & ſoutit A 
1 
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ſa meramorphoſe. D' une main foible & 
tremblante, la beautẽ qui le captive ſouleve 
ſes atmes homicides , & ſe couvre de la 
peau du lion de Nemée, dont la tudeſſe 
paroir offenſer ſes membres dElicars. 

Plus loin une mer agit&e roule ſes flors 
blauchis d'tcume : deux flottes arm&es Func 
contre Pautre gen diſputent Vempire. L'onde 
etincelle & Hallume; d'un cSte paroir Au- 
guſte & ſes Romains; de Fautre Antoine 
& les peuples de Faurote. 

On diroit que les Cyclades attachtes de 
leurs fondemens nagent ſur la ſurface des 
eaux, ou que des montagnes ſe heurtenr 
contre des montagnes: le fer & la flamme 
volent de tous cores; la mer eſt teinte de 


Lang & couverte de debris : le combat eſt 


encore douteux; mais on voit fuir la Reine 
Etrangere. | 

Antoine fuir ! Antoine oublie le ſceptre 
de Rome & empire du monde !.. Non 
I ne fuit pas... ſon courage ne connotr 
point la crainte. . . il ſuĩt ſeulement Cl&q- 
patte qui fuir & Ventraine, Vous le vyoyca 
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fremir tout 4 la fois, d'amour, 2 


& de rage : ſes yeux fe reporrent tour- 
tout ſur le combat cruel , & ſur le yaifſcam 
qui emporre Fobjet de ſa flamme. 

Enſin caché dans les ditours du Nil, 
i atrend la mort dans les bras de fon 
amante. La vue de la beaut qui Penflamme 
ſemble charmer la douleur de ſa perte. Les 
deux guerriers derachent enha leurs regards 


de ces mervcilleux tableaux, & entrent 


days le labyrinrhe, 

Tel on voit le Metandre incertain 8 
ſon cours ſe jouer ſur ſes rives : rancor il 
remonte vers {a ſource; rantor if deſcend 
vers la met, & ſes flots qui. fuient re- 


trouvent ſes flots qui reviennent. Tels & 


plus confus encore ſont les dttouts dw 
magique palais; mais la carte fatale „ 
priſenc du ſage vieillard' , en revele les 
ilues, & en trace les routes les plus 
lecrettes. 

A travers mille tottueux ſentiers, les 
deux guerriers arrivent enſin au jardin 
enchanté : il offre a leur vue des eaux 
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dormantes & des ruifſeaux qui roulent ſur 
"un fable d'argent leur mobile cryſtal, des 
fleurs, des arbuſtes , des gazons , des 
cõteaux que le ſoleil dore de fa lumiere , 
des vallons que couvte un ombrage dé- 
licieux , des grottes & des fortrs d'trernelle 
verdure : Part qui crea ces beaurts y ajoute 
encore par les ſoins qu'il prend de fe 
cacher. 

A Theureux dEfordre qui regne en ces 
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lieux, on croiroĩt quiils doivent tout à la 


nature; on croiroit du moins que la nature 
a voulu jouer Farr & Pimicer a fon tour. 
Lair docile aux loix d' Armide, potte par- 
tout un: chaleur feconde, & appelle dans 
les rameaux la ſeve obtiflante : avec des 
fruits roujours miirs, les arbres donnent des 
fleuts roujours nouvelles. 

Sur le meme tronc, ſous la meme feuille, 
la ſigue mirir a cõtẽ de la figue naiſſante 
la pomme qui jaunit voit croitre une 
pomme encore verte: Ia vigne fur les 
corcaux Elance ſes rameaux tortueux, & 


pres d'une grappe qui fleurit Grate une 
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grappe deja toute btillante d'un divin 
nectar. 

Les oiſeaux amourenx , ſous des ber- 
ceaux de verdure , ſoupirent leurs plaiſits & 
leurs peines: les oudes & les feuilles, mol- 
lement agirtes par les z&phirs , $Paccordenrt 
a leur ramage , & leur harmonicux mur- 
mute accompagne leurs chants. 

Parmi ces chanttes ailés, il en eſt un dont 


le plumage eſt varie de mille couleuts: ſon 
bee a Peclar de la pourpre ; ſa langue forme 


des ſons qui refſemblent aux norres : il 
commence 4 chanrer , tous ſe raiſent pour 
Pentendre & les vents dans les airs tetiennent 
leurs halcines. 

»» Vois cette roſe naiſlanre , que colore 
„ un modeſte incarnar ; A peine elle 
„ eutt'ouvre ſa priſon; moins elle ſe mon- 
„ tre, plus elle eſt belle: mais deja plus 
„ hardie elle tale les rreſors de ſon ſein; 


5 tout- à - coup elle languit: ce n'eſt plus cette 


„ fleur qu'envioient mille beautẽs, & que 
„ mille amans briloicnt d'offric à leuts 
32 maitrefles, 
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„ Ainſi un ſeul jour voir flerric la fleur 
„ de notte vie : le printemps vient tanimet 
„ la nature , mais notre jeunefle fuir pour 
„ Ne revenir jamais. Cueillons la roſe des 
„ le matin , le ſoir elle ſera fante : cueil- 
„ lons la roſe d'amour ; aimons tandis 
„ que nous pouvons stre aimés à notte 
„ tout. „ 
it II ſe rait : tous les oiſcaux reprennenr 
i leur ramage ; les tourterelles redoublent 
leurs baiſers amoureux : rout briile , tour 
s'enflamme, Le chene & le laurier , les 
arbuſtres & les plantes , la rerre meme & 


14 les eaux, tout teſpire l'amour & refſenc « ſa 
41 i puiſſance. 

ns Au milieu de cette tendre mdtlodie , 
14 au milieu de tant d' objets voluprueux , bs 
14 deux guerriers s avancent: toujours plus 
Tx auſtetes, ils ferment leut ame 4 l'atttait du 
4 k plaiſit: leurs yeux etrent à travers le feuil- 
5 4 lage; un nouvel objet a frappe leur vue: 
5 ils croient voir... . ils voicut Armide & 
4 | ſon amant. Elle eſt couchce ſur le gazon 5 
=. Renaud eſt dans ſes bras. 


c 


Son voile ne couvre plus Valbitre de fon 
ſein ; ſes cheveux Epars ſont le jouet des 
z&phirs 3 elle languir d'amour: ſur ſes joues 
enflammecs brille une ſucur voluptueuſe 
qui l'embellit encore. Dans ſes prunclles 
humi es , petille le feu du plaiſir. Tel 
brille un rayon de lumiere dans le cryſtal 
des eaux. Sa rere eſt penchtc ſur Renaud, 
qui, renverſe dans ſes bras, a les yeux 
arraches ſur les ſiens. 

De ſes regards avides , il 8 ſon 
amanre , lui meme fe mine & ſe conſume. 
Elle s' incline vers lui, elle lui donne des 
baiſers de flamme, elle en couvre & ſes 
yeux & ſes levres : il lui ſemble que fon 
ame senvole & paſſe dans le ſein de fon 
amante. Les deux guerriers , de Paſyle qui 
les cache, contemplent leurs jeux & leut 
ivreſſe. 

Au core de Renaud pendoit un miroir, 
confident diſcret des amoureux myſteres : 
Armide ſe leve , elle met le cryſtal entre 
les mains de ſon amant; fes yeux tout 
brillans de plaific , y cherchent ſon image z 
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Renaud d'un regard brulant n'y cherche que 
ſa maitreſle. | 

Armide eſt ſiete de ſon empire , Renaud 
Feſt de ſes fers : elle ne yoir qu'elle-meme , 
& lui ne voit qu'elle: „ Tourne , lui 
+, diſoit-il, ah, rourne ſur moi ces regards 
„ qui portent dans mon ame l'ivreſſe du 
„ bonheur! c'eſt dans mon cœut que tu 
„ Verras ton image ; l'amour d'un trait 
„de flamme l'y graveta bien mieux que ne 
», la rend cet infidele miroir. 

„ Ctuelle! ru me dedaignes ; un vil mot- 
„tel eſt indigne de tixer tes yeux & ta 
3» peaſte : ne contemple que ce ciel qui gems» 
»» bellir de res charmes , & ces aſtres jaloux 
55 qu'efface ra beautt. * 

Armide ſourit , mais toujours elle ad- 
mire & compoſe ſa patute ; elle rappelle 
ſur ſa tete ſes cheveux errans , les entrelace 
& les treſſe: autres ' attondiĩſſent en bou- 
cles, & les fleurs qu'elle y mele , brilleng 
comme l'email enchaſſẽ dans lot. Elle marie 
la roſe aux lys de fon ſein , & fe couvre de 
ſoa voile. 
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Le paon ſuperbe Erale avec moins de 
complaiſance Porgueil de ſon plumage. Iris 
eſt moins belle, quand ſon humide Echarpe 
ſe dore des rayons du ſoleil, Mais rien 
n'tgale l'eclat de fa ceinrure : elle · mème 
travailla ce merveilleux tiſſu; nulle autre 
main que la fienne n'evit pu allier enſemble 
les matieres qui le compoſent. 

On y voir les tendres dedains , les 
attrayans refus , Vivreſſe de la volupté, 
ſon calme heureux , le ſoutire, les mots 
entrecoupts, les larmes du plaifir , les baiſers 
& les ſoupirs; elle-mEme à un feu magique 
les avoir unis & confondus : jamais elle 


ne quitte ſa ceintute; la nuit, dans les bras 


du tepos, elle eſt autout d' elle: amour quand 
il la reveille I'y laiſſe encore & n'en eſt que 
plus heureux. 

Enfin elle donne à Renaud un tendre. . , 
un dernier baiſer ; le jour la rappelle dans 
ſon palais pour 3% livrer 4 ſes magiques 
myſteres. Son amant ne peut ſuivte ſes 
pas, ni pEn&trer dans ſa retraite: enchainE 
dans ces jatdins enchantés, il y erte tout le 
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jour au milieu des bois & ſeul avec les 
animaux qui les habitent. 

Mais quand l'ombre avec le filence tevient 
favoriſer les amourenx latcins, un meme 
aſyle les raſſemble & devienc le confident 
de leur bonheur. Des qu Armide a diſpatu, 
les deux guerriers ſortent du fecrer qui les 
cache, & ſe monttent a Renaud revyerus de 
leur pompeuſe armure. 

A peine l'eclat de Pacier a frappe ſes 
regards , ſon feu ſe rallume , Fardeur des 
combars rentre dans ſon ame ; ſa molle lan- 
gueur ſe diſſipe, il fort de Vivreſſe & de 
Paſſoupiſſement du plaiſit. 

Tel on voit un genetreux courſier, qui 
apres avoir rriomphe dans les champs de 
la gloire , eſt condamne à un vil repos z il 
erte au milieu des paturages , & pres de la 
cavale amoureuſe , il languir & ſe conſume, 
Mais f la trompette guerrierc a frappe ſon 
oteille, „il a vu Erinceler Pacier , ſoudain 
par ſes henniflemens , il r&veille ſon cou- 
rage 3 de ja il briile de gtlancer dans la 

plaine , 
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plaine , d&ja il appelle le guert iet qui doit 
guider ſon audace. 

Cependant Ubalde S'approche, & oriſents 
aux yeux de Renaud le bouclier de dia- 
mant; le heros y potte ſes regards; il s'y 
voit : il y-voit les honteux vurnemens dont 
il eſt couvett, ces cheveux parfumdes, ces 
boucles voluptueuſement flottantes, cette 
Epce jadis l'inſtrument de ſa gloite, charges 
maintenant d'un luxe odicux , & devenue 
pour lui une parure inurile. | a 

Il ſe cherche lui meme , & ſe reconnoit 
à peine. Ainſi, quand nous ſortons des bras. 
du ſommeil , l'ame encore pleine des illu- 
ſions & des ſonges qui l' ont agitèe, s eva- 
mine & travaille pour ſe rettouvet. Bientòt 
il ne peut plus ſoutenit ſa vue: ſes regards 
v'attachent à la tette: lil morne & la 
rere baiſſte , plein de trouble & de confu- 
fon , il ſe jettetoit dans la met & dans les 
flammes ; il $'abimeroir dans le centre de 
la terre pour y cacher ſa honte. ig 

Ulbade enſin lui adreſſe ce diſcours 4, 
» Toure l'Aſie, toute ] Europe ſont en feu $ 
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=» quiconque aime la gloire , quiconque 
» adore Jeſus-Chriſt combat aujourd'hui 
» dans les plaines de Syrie. Toi ſeul, 6 
» fils de Berthold , roi ſeul cache dans des 
» lieux ignores, au- delà des limites du 
» monde, ru languis au ſein d'un indigne 
w repos ! vil eſclave d'une femme, ſeul 
tu es tranquille au milieu des mouyemens 
qui bouleverſent I'Univers. 
© » Quel ſommeil, quelle lethargie a donc 
w aſſoupi ta valeur? quelle foibleſſe a flerri 
w ton courage? Allons, reveille - roi! le 
w camp te demande, Godefroi t'appelle, 
la fortune & la victoite Yartendenrt pour 
te couronner. Viens, gentreux Guerrier, 
» viens achever une entrepriſe dont le ſort 
w eſt attach Aron bras. Que eetre ſecte 
» impie que tu as déja Ebranlte , rombe 
» ant᷑antie ſous tes int vitables coups. v 

It ſe tat: Renaud demeure un moment 
confus , immobile & ſans voix : mais enfin 
un genfreux depir , enfant du courage & 
de la raiſon , s'empare de ſon ame & en 


þannic la honte. Un feu brillant allume ſcs 
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joues & les enflamme ; i! dechire ſes vaing 
ornemens , cette indigne parure , marques 
honteuſes de ſon eſclavage. 

Plein d'une-ardeur impatiente avec les 
deux Guerriers , il ſort du labytinthe & 
de ſes perfides derours. Cependant Armide 
voir le gardien terrible de ſon Palais trendy 
ſur la pouſſiere; un crucl ſoupgon vient 
alarmer ſon cœut: bientor des indices trop 
cerrains lui r&yclent la perte de ſon amant: 
elle le voir , helas ! fuir d'un pas rapide loin 
de ſa loves priſon. 

Elle veur lui crier; » Ah, cruel, dans 
» quelle. ſolitude tu me laiſſes! „ Mais la 
douleur ferme le paſſage à ſa voix, ſes triſtes 
accens reviennent retentit ſur ſon cœut, & 
augmentent Vamerrume dont il eſt rempli : 
malheureuſe ! un pouvoir plus grand que 
le tien t'atrache ton bonheur & tes plaiſirs, 
Elle le ſent: envain pour l'atrttet elle eſſaie 
les reſſources de ſon art. 

Elle connoit ces mots rerribles que , 
d'une bouche profane, une Theſſalienne 
murmure ſur ſes montagnes 3 elle connoit 
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ces magiques accens qui peuvent dans leur 
Cours arrecer les ſpheres ctleſtes, & rappeler 
les ombres de leurs noires priſons : mais 
Venfer ne r&pond plus a ſa voix. Elle renonce 
aux enchantemens , & veur renter ſi les lar- 
mes, ſi les prieres d'une beaure humilice ne 
pourront pas plus que les ſecrers de la magie. 
Elle n'&coure plus Phonneur ; elle court 
& ſe precipire ſur les pas de Renaud : of 
ſont , h&las , ſes ttiomphes ? Qu'eſt devenue 
fa'fiene ? jadis , d'un coup d*cil elle rron- 
bloir tout Pempire de Famour ; atme d' or- 
zueil & de dedains, elle embriſoir les 
ccrurs & ne ſentoir que de la haine : vaine 
de ſes appas, elle ne vouloit des A 
que pour avoir des eſclaves. 
Maintenant trahie, abandonnte, elle 
Tuit Fingrat qui la fuit & Ja mépriſe: elle 
cherche à relever pat ſes pleurs ſa beaure 
dedaignte. Les neiges, les precipices ne 
peuvent atrrerer ſes pas. Des meſſagers fi- 
deles la devancent, & vont porter à Renaud 
ſes larmes & ſon deſeſpoĩr. Enfin elle arrive 
elle meme au moment ou le * touc ho 
au rivage. 
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Epetdue, hors d' elle · mẽme, elle v ecrie : 
» O- roi qui m'enleves la moitié de ma 
» vie , cruel, prends celle qui me teſte, 
ou rends- moi celle que tu m'arraches, 
v ou frappe · les toutes deux à la fois! ar» 
w tete! artete! entends du moins les der- 
» nicrs mots que ma bouche prononce } 
» Ce n'eſt. point un derniet baiſer que je 


te demaniec; garde-le pour une plus heu- 


» reuſe amante : Barbare, que crains-ru ſi 
tu m'atrends? tu as pu me fuir , tu pour» 
»» ras &rre ſourd à ma voix. » 

Renaud ' &garrere-; elle approche bales 
tante, baignte de larmes, abimée dans 
la doaleur , mais plus belle par fa douleur 
meme. Ses yeux rombenrt ſur le Heros & 8'y 
repoſeat : ſoit depit, ſoit reverie , ſoit ti- 
midire , elle ne lui parle point encore ; lui- 
meme ne la fize point, ou ne jette ſur elle 
que des regards derobts, tardifs'&. hon- 
ceux. 

Malgré ſa douleur , Armide toujours fie 
dele a Vartifice & à la ruſe, par de foibles 
ſoupirs » tente d'amolic ſon cœur, & le 
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prepare a recevoir ſes plaintes: tel un chantte 
hat monieux prelude d' abotd, & monte les 
ames au ton de Pair qu'il va chanrer. 
- *Enfin elle exhale en ces mots ſon d& 
ſeſpoit : N'attends pas de moi, cruel, 
y; les prieres qu'une amante adreſſe a ſon 
35 amanrt z ces doux noms ne ſonr plus fairs 
„ pour nous: . . Barbare! ſi ron cœut les 
„ dedaigne, ſi tu abhor tes juſqu'au ſou- 
„ venir de notte flamme, du moins tcoure- 
5 moi comme l'objet de ta haine. Un en- 
„ nemi n'eſt pas toujours ſoutd aux prieres 
y; de ſon ennemi; tu peux m'acrordet la 
„ faveur que je te demande & me conſer- 
„ ver tous res dedains. | 

„ Si tu me hais , ſi cette haine fait ton 
„ bonheur, jouis de cet affreax ſentiment $ 
yz je ne viens point re Patrracher : tu le crois 
5 juſte 3 il Veſt ſans doure : moi auſſi j'ai 
5 derefts tes Chretiens; j'ai fait plus, je 
„ Vai deteſtẽ roi-mEme. Je naquis Muſul . 
zz mane, je me fis un de voir d'accabler 
„ une puiſſance ennemie ; je Vai pourſuivi, 
57 Pai jurt ta pette, je Vai enttainẽ dang 
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>. ces deſerts inconnus , loin du monde 
5 & loin des combats. 

„„A ces crimes, ajoute un crime plus 
„ funcſte, plus "Wi pour toi : j'ai ſeduir 
-»» con cœur; je Vai fait connoitre l'amour 
& ſes feux.. . . © fot fait odicux , & que 
„ tu ne ſaurois trop punit! je Cai livre 
53 mon honneur & mon innocence : eſclave 
- 3» ſous tes loix , je ai prodigue des charmes 
3» pour leſquels mille amans avoient envain 
5 ſoupire. 

_ - yy Venge-toiz pars , abandonne.ces ius 
-»» jadis & chers à ron cœur: va, franchis 
25 les mers. Par tes combats, par tes tra- 
3s Vaux antantis nos autels & ma croyance ; 
„ moi-mEme je CVarmerai contte elle 
ys Mais, que dis- je? ma croyance ! ah ce 
„ n'eſt plus la micnne; cruelle idole de 
4» mon ceeur ! je ne connois plus que toi 3 
„ ſeul tu es, & mon maitre & mon Dieu! 
Je ne te demande qu'une grace, une 
5 faveur legere: permets que je ſuive tes pas: 
5 le -brigand ne laiſſe pas derriere lui ſa 
25 proie« Un vainqucur mene ſes caprify 
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„ enchaines à ſon char: qu'Armide ſoit à 
„ ton triomphe un ornement de plus; que 
„ tes Chiétiens me compreut au nombre 
„ de tes victimes : que cette fiere beauté 
„ qui mépriſa ta jeuneſſe aille, a la vue 
„ de ton camp , ttainer tes fers & ſoulfrir 
233 des dedains. | 
nn Vile eſclave ! eh! pourquoi write 
33 core cette chevelure qui pour toi n'a plus 
5 d'atttaits ? je couperai ces treſſes inuriles z 
» je veux que tout en moi annonce mon 
s eſclavage. Dans Vhorreur des barailles , 
5, au milieu d'une foule ennemie, je ſui- 
„ vtai tes pas; Paile courage, Jaurai la 
»» force de conduire tes courſiets & de 15 
35 tet tes traits. 

„ Je ſerai ton Ecuyer ;; je ſerai Sin 
„ ton remparrt : je prodiguerai ma vie pour 
3» défendte la tienne. Avant que d'arriver 
„ à roi, il faudra que le fer de tes enne- 
„ mis perce mon ſein & le dechire; 'Peut- 
gy Etre il n'en ſera pas un ſeul afſez bar» 
0 bare pour vouloir, aux dépens de mes 
„ jours, couper la trame des tiens? peut · 
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5» etre en faveur de cette beaure que tu 
$, m priſes, ils oublieront la vengeance. 
„ Hélas! malheuteuſe! od 8'cgare mon 
$, orgueil? je vante encore une beauté dé- 
„ daignte, & qui ne peut te fléchir. „ 
Elle vouloit continuer , mais des tuiſſeaux 
de larmes coulent de ſes yeux: elle veur 
ſaifir la main du Heros, ou embraſſer = 
genoux , mais il tecule & ttiomphe: 
mour ne peut plus rentrer dans ſon dk; 
& ſes yeux ſont fermbs aux larmes. 
Si l'amour n'a pu rallumer ſa flamme 
premiere , la pitis du moins, d'un feu plus 
Thaſte , Pechauffe & l'amollit: ſon ame eſt 
attendrie, mais il captive fa ſenſibilire ; & 
ſous de tranquilles dehors , il cache les mou 
dept qui Pagitent. 

„„ Armide , lui dir-il , je pattage ta FROG 
£ leur; que ne puis-je Ereindre dans ton 
„ ſein Pardeur funeſte qui le dévore ! Ia 
5» baine, le dédain ! ah! ce ne ſont pas 
5» les ſenrimens que j*Eprouve : J'oublic Pin- 
„ jute, & je ne veux point de vengeance. 
95 Tu n'es point mon eſclave 3 TU ne ſer as 
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„ point mon ennemic. Ton cœur geſt 
„ gate ; tu as été extreme', & * ta 
3» baine , & dans ton amour, 

„ Mais quoi ? ce ſont-la de vulgaires 
»» foibleſſes, & ton excuſe eſt dans ta loi, 
„ dans ron ſexe & dans ton age. Er moi 
3» auſſi_jai parragt res erreurs : eh! ſi je te 
5 condamnois, de quel droit pourrois-je 
„ M'abſoudre > Non : dans mes diſgraces , 
»s dans mes profperirts, ron ſouvenir ſera 
55 toujours cher 4 mon ccur ; & rant que 
„ Phonncur & mon culte me le permet- 
32 tront, je ſerai encore ton chevalier.. 
„ Mettons, mettons un terme 4 nos 
„ Egaremens & à notre honte : cnſcves 
„ liſſons dans ces déſerts inconnus le 
„ ſouvenir de nos foibleſſes. Puiſſent ces 
„ jours malheureux &re retranchés du 
„ nombre de mes jours! puiſſe Europe 
„ & le reſte de notre h&miſphere , ignorer 
2 toujours cette indigne partie de mon 
5 hiſtoire! & toi - meme efface de la tienne 
„ un ttait qui fl&rriroir ra beauté, tes 
as vertus & Veclar de ta | naifſance, 
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v Adieu: vis en paix dans ces lieux ; 
3» il ne Veſt plus permis de ſuivre mes pas. 
„ Demeure, ou par une autre route va 
3, fetrouver le repos dans le ſein de la 
„ Tageſſe. „ Pendant qu'il parle, Armide 
inquiete, agitte, lance ſur lui des regards 
ſiniſtres & ddaigneux : enfin elle _ 
en ces mots. 

„ Non, tu n'es point le fils de la belle 
3» Sophie, tu n'es point le ſang des heros 
„ dont tu pretends ſortit : la mer en 
55 courroux t'enfanta au milieu des orages z 
„ le Caucaſe re nourrit dans ſes affreux 
„ rochers,, & tu ſugas le lait d'une rigreſle 
3 d' Hyrcanie : pourquoi diſſimuler en- 
„ core ? Vinſenſfible a- t· il monttè un mous 
„ vement de. pitié? a- t- il change de 
„ couleut ? a-t-il du moins donnt une 
„ latme, un ſoupir à mon déſeſpoir? 
„ Mais od m'attetai- je ? le barbare 
3s inſulre à ma douleur. Il veut &re mon 
„ Chevalier, & il me fuit, il m'aban- 
„ donne ! vainqueur humain, bienfaiſant, 


„ il daigne oubligr mes oftenſes , & par- 
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5 0 mes erreurs ! 1 philoſophe ge, 
„ il me donne des conſeils, & ſa chalts 
23» taiſon gourmande mon amour! 6 ciel! 
„ © Mahomer! vous ſoulfrez ces _impics , 
„ & vous 'foudroycz nos tours & vos 
95 remples ! : | 
„ Va, cruel, ya je re ES os 
3» que tu me laifſs 2 cours, ingtat , of 
»» Vinjuſtice t'entraine; mon ombre at- 
„ rachte 4 tes pas te ſuivra ſans ceſſe 3 
4s nouvelle furie , arme de torches & da 
„ ſerpens , ma tage kgalera mon funeſte 
33 amour. $'il faut que iu tchappes--an 
„ courroux des flots, qu: vainqueut des 
„ ondes & des Ecucils. tu artives enfin ſur 
3 le theatre de cette guerre impis , bientòt 
3 baigne dans ton ſang, envitonné des 
zz ombtes de la mort, tu paieras mon 
55 diſeſpoir & mes larmes. + #4 © oo 
„ Souvent, a ron dernier ſoupit tu 
„ invoqueras Armide. ., je l'entendrai. .. „ 
Elle vouloit achever ; la douleut 6reine fa 
voix, & en &rouffe les derniers ſons : elle 
 4ombe preſque ſans vie j; une ſucur froide 
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de glacte coule ſur ſes membres, & ſes 

peur ſe ferment à la lumiere. 

Tes yeux ſe ferment, Armide ! le cel 
impitoyable refuſe 4 ta douleur une conſo · 
lation derniere : ah, malheureufe? ouvre tes 
yeux, & tu verras des larmes couler de 
ceux du ctuel qui rabandonne. Ah, ſi tu 
pouvois Pentendre ! quelle douceur ſes 
ſoupirs porteroient dans ton ame ! II te 
donne tout ce qu'il peut, & les dernier 
tegatds qu il t The ans on des regards de 
piris. 

- Que se- do- laiſſer cette in- 
Fortunbe mouranre ſur un ſable diſerr > La 
ſenſibilirs Parrfte , la compaſſion le reticats 
mais une dure ne&cefirts lui commande & 
Fencraine. II part; deja la barque legere 
' fend les flots : il a les: yeux colles fur: lo 
rivagez mais bientöt le rivage ſe d&obe 
à ſes yeux. | 

- Revenie à elle-meme, Armide 8 
autour d'elle; elle ne tencontte par- tout 
que la ſolitude & le fence : „ Il eſt parti i 
7 . 92322 il a pu me laiſſer 3 
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3, en ces lieux 1. . . le rraitre, d'un mo- 
„ ment n'a pas differe ſa fuite .. Dans 
„ l'état horrible on .jetois il ne m'a pas 
3» donne le moindre ſe cours... & je Paime 
33 encore... & aſſiſe ſur ce rivage, je 
»» verſe des pleurs au lieu de me venger. ... 

„Des pleurs! je n'ai donc point d'autres 
„ armes, d'auttes reſſources? ... ah, je 
„ le pourſuivrai, Vingrat ; ni le ciel ni 
„ Penfer ne pourront le ſauver de ma 
„ fureur : d&ja je Varteins, je le ſaiſis, 
„ je lui arrache le cœur ... attachons ici 
„ ſes membres ſanglans & dechires, pour 
„ efrayer les coupables qui ſeront tents 
„ de l'imiter. .. il m'apprit a ere batbate; 
» je venx l'effacer .. mais od ſuis-je & 
5 qu'oſai je dire ? 

„ Malheureuſe Armide! quand tu le 
„ tenois dans tes fers, c'ẽtoit alors que tu 
»» devois ſur lui epuiſer ra fureur. Aujour- 
„ {hui un cvurroux trop tardif t'enflamme, 
„ & tu te livres à des tranſports impuiſſans, 
„ Non; . .. ſi mes larmes ne peuvent rien 
2» ſur lui, fi l'art eſt ſansforce dans mes 
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9» mains, d'autres moyens me reſtent en- 
„ Core, O beauté mcepriſee, c'eſt roi 
„ qu'offenſe Vingrat , c'eſt à toi de me 
„ Venger. 

„Oui, ma beaute ſera le prix du guerrier 
„ qui m'apportera ſa tere : © mes amans g 
„ je vous propoſe une penible , mais une 
„ Noble entrepriſe.. . . ma perſonne , mes 
9, treſors, voila votre recompenfe . .. ſi 
„ je ne merire pas d'erre acheice a ce prix; 
„ Vaine beauté, tu n'es qu'un preſent inu- 
„ tile de la nature | 

„ Funeſte preſent, je t'abhorre; j'abhorte 
„ & ma couronne & ma vie, & le jour 
; qui m'a vu naitre.. . . je ne vis plus que 
„ par Veſpoir d'&tre vengte....,, Ainſi, 
par des ſons entrecoupts , elle exhaloit ſon 
deſeſpoir : enfin elle s' arrache à cette tive 
deſerte , les yeux &gares & le viſage en feu. 

Rentree dans ſon palais , elle invoque & 
grands cris tous les habitans de Venfer : 
le ciel s obſcureit & ſe couvre de nuages 
affreux; Vaſtre du jour palit & s'éteint: 
les vents dechaines ebranlent les rochers 
P ij 
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& les montagnes; l'abyme mugit ſous ſes 
pieds, & dans ſon vaſte palais on n'entend 
que des monſtres furieux qui ſifflent » 
hurlent, frémiſſent & aboient. 

Des ombres plus épaiſſes que la nuit la 
plus noire enveloppent Vedifice : des Eclairs 
percent Pobſcurite, & la rendent encore 
plus affreuſe; enfin les ombres g£evanouiſ- 
ſent : le ſoleil lance de pales rayons; Pair 
n'eſt pas encore ſerein : mais le palais a 
diſpatu; les veſtiges en ſont effaces, & 
on ne peut pas meme dire: ,, II Etoic la. „ 

Telles, aux feux du ſoleil, ou devant 
le ſouffle des vents, fuient ces vapeurs 
legeres qui s'amaſſent dans les airs ; tel 
s' vanouit un fantome qu'a cr&e l'imagi- 
nation d'un malade. Il ne reſte dans ces 
lieux que des rochers deſerts , & Phorreur 
ſauvage qu'y mir la nature. Armide ſur 
ſon char Seleve & s envole. 

Entourèe de nuages & de bruyans tour- 
billons, elle fend les airs &tonnés: elle voir 
ſous ſes pieds des rivages qu'eclairent des 
aſtces inconnus & des terres qu*habirent des 
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Ga ignores. Bientöt elle a franchi les 
colonnes d*Alcide : elle n'apptoche point 
des rives de PHeſperie , ni du ſol brilanr 
que cultive le More. Toujours ſon vol eſt 
ſuſpendu ſur la mer, juſqu'a ce qu'enfin 
elle arrive vers les bords de la Syrie. 

Elle ne va point a Damas ; ſes regards 
Je deétournent loin d'une patrie jadis fi 
chete A ſon cœur: elle dirige ſon char vers 
cette rive infeconde, ol ſon funeſte chateau 
Seleve au milieu des eaux: elle $'y cache 
aux yeux de ſa cour, & dans un ſecret 
aſyle s' abandonne aux penſèes tumultueuſes 
qui agitent ſon ame. Mais bieurtor la honte 
cede au deſir de ſe venger. 

„ T'irai , dir-elle, aux lieux ou l' Egyp- 
„ tien raſſemble les forces de l'Orient; 
„ eſſayons encore le pouvoir de la magie, 
„ & prenons des formes inconnues : je 
2 manierai Parc & Vepec ; je ſervirai ſous 
„ un Monarque étranger pour Vintereſſer 
„ 2 ma querelle. J'abjure Vhonneur & les 
„ loix , pour Erre toute a ma vengeance. 

55 Ne m'accuſe point, Hidraor , n'ac- 
P üj 
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„ cuſe que toi - meme ; c'cſt toi qui le 
„ premier as éveillé dans mon cœur une 
„ audace nouvelle; c'eſt roi qui as briſe 
„ les liens dont la pudeur enchainoir mon 
9, ſexe. Errante , vagabonde , par tes 
„ conſeils, j'ai dedaigne de paiſibles ver- 
„ tus: tous les crimes qu' amour m'a fait 
„ commettre, tous ceux que me coũtera 
5 ma vengeance, tu ne . les imputer 
5 qu'à toi. „ 5 

Elle dit, & taſſemble aull-töt ſes femmes, 
ſes officiers : elle revèt ſes plus pompeux 
habits, & dans ſes ſuperbes atours fait 
briller tout ſon art & tout Peclar de ſa 
fortune. Elle part & ne gollte aucun repos , 
juſqu'à ce qu'elle ait atteint les ſables 
brilans que PEgyptica a couyert de ſes 
tentes. 
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CHANT XVII. 


A v x fronticres de la Paleſtine , ſur le 
chemin qui conduit 4 PEluſe , Gaza voir 
au pied de ſes murs expirer la mer & ſon 
courroux : autour d'elle gerendenrt d'im= 
menſes ſolitudes & des fables arides. Le 
vent qui regae ſur les flots exerce auſſi ſon 
empire ſur cette mobile arene, & le 
voyageur voir fa route incertaine flotter & 
Le perdre au gre des tempètes. 

Jadis ſoumiſe aux loix des Turcs , Gaza 
eſt devenue la conquere du Monarque 
Egyptien, dont elle bornoit les erats ': il 
a quitrs Memphis & ſon ſuperbe palais , 
pour ẽtablir dans cette cire ſon ſcjour & 
le centre de ſes projets. Du fond de ſon 
vaſte empire, il y a raſſemble d'innom- 
brables ſoldats. | 
| Muſe, dis-moi, quelle étoit alors la 
ſituation de cette contree ? quelles troupes 
obcifſoient aux ordres de fon Prince: 
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combien l' Egypte, combien les Rois ſes 
tributaires lui envoyerent de combattans? 


Compre les forces de l' Orient & du Midi 


reunies ſous ſes drapeaux : ſeule tu peux 
rappeler 4 ma memoire, & le nom des 
chefs, & les noms de tant t de peuples meles 
& confondus. 

Quand l' Egypte rebelle à ſon Dieu eut 
briſe le joug de ſes maitres , un guertier 
du ſang de Mahomer y regna ſous le titre 
de Calife : ſes ſucceſſeurs heriterent de ſon 
nom comme de ſa puiſſance. Telle jadis 
le Nil vit une longue ſuite de Pharaons & 
de Ptolomees. 

La main du tems affermit cet empire: 
dans ſes rapides progres, bicntor il embraſſa 
une partie de VAfie & de la Lybie. Le Nil 
cache dans VEthiopie craignit qu'il ne 
commandar a ſa ſource : les deſerts de 
Saba, les rives de PEuphrate furent ſoumis 
à ſes loix. ; 

Il renferma IArabie & ſes treſors , la 
mer rouge & ſes richeſſes; dela il $*crendir 
juſgu'aux portes de l'aurore. Puiſſant par 
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ſes forces, il eſt encore plus puiſſant par 
ſon Prince : ne fur le tröône, le Calife a 
toutes les vertus d'un Monarque & tous les 
talens d'un guerrier. 

Long- tems il combattit contre les Perſes 
& la Turquie : ſouvent vainqueur, quel- 
que fois vaincu & toujours plus grand dans 
ſes revers que dans ſes triomphes. Ses 
mains appeſanties par Fage ne peuvent plus 
manier le fer , mais l'ardeur de la gloire 

& Fambition des conquètes Echauffent 
encore ſon courage. 

It combat par ſes miniſtres : toujours 
une male vigueur anime ſes penſees & ſes 
diſcaurs; & le peſant fardeau de la mo- 
parchie n'accable point fa vieilleſſe. Toute 

FTafrique & les petits ètats qui la partagent 
tremblent a fon nom: PInde le revere 

tous ſes voiſins lui fourniſſent des ſoldats, 
& lui paĩent des tributs. 

Tel éẽtoit le Monarque qui menagoit 
Pempire naiſſant des Latins, & mèditoit 

dl arrẽter des progres dont ſa jalouſie eroir 
alarmẽe. Quand Armide patrut, il comptoit 
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ſes ſoldats , & dans une vaſte plaine, hors 


des murs de Gaza, il faiſoit la revue de | 


ſes troupes. 

II ᷑toit aſſis ſur un trone auguſte, oli 
Fon montoir par cent degres d'ivoire : un 
dais d' argent Etoir ſur ſa tete; ſes pieds 
fouloient un tapis tiſſu d'or & de ſoie: 
tout le luxe de l' Orient brilloir dans ſes 
pompeux habits; un ſuperbe rurban fe 
replioit autour de ſon front, & formoir 
ſon diademe. | 

Le ſceptre eſt dans ſa main : une barbe 
blanche flotte majeſtueuſement ſur ſa poi- 
trine. Dans ſes yeux que la vieilleſſe n'a 
point Ereints , reſpirent encore ſon audace 
& la vigueur premiere: dans tout ſon main- 
tien paroit la dignitè de Vage & de Pem- 
pire. Ce fur, ſans doute, ſous de ſem- 
blables traits, qu'Appelles ou Phidias repre- 
ſenterenr Jupiter, mais Jupiter foudroyant. 

Debour , à ſa droite & a ſa gauche, ſonr 
deux Satrapes. Le premier tient dans ſes 
mains le glaive. vengeur , le ſecond a le 
ſceau de la royaute, Miniſtre des loix , 
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Pun entretient dans ſes &rars le calme & la 
paix; l'autre commande aux armees , & 
porte la terreur & le chãtiment. 

Autour de ſon trone , veillent de fideles 
Circaſſiens: des javelots ſont dans leurs 
mains; une cuiraſſe couvre leur poitrine 3 
des epees longues & recourbees , pendent 4 
leur core : les yeux du Monarque planent 
ſur ces nombreux bataillons, & tous en paſ- 
ſant devant lui, abaiſſent avec reſpe& leurs 
armes & leurs drapeaux. 

Les Egyptiens paroiſſent les premiers; qua- 
tre chefs les conduiſent: deux de la haute 
Egypte, deux de la baſſe, de cette contree 
fEconde que le Nil a creee : ce ne fut d' abord 
qu'un limon uſurpe ſur la mer; le tems le 
raffermit & le rendir propre a porter des 
moiſſons. Ainſi S accrut l' Egypte; ainſi le 
ſoc fendit des plaines qui jadis , dans leur 
ſein , voyoient flotter des vaiſſeaux. | 

Le premier eſcadron eſt compoſe des peu- 
ples qui habitent le ferril- terri-oire d Alexan- 
drie & les rivages que le ſoleil eclaire de 
ſes derniers rayons. Araſpe eſt à leur tete, 
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Araſpe plus redoutable pat ſon genie que pat 
ſon bras: il ſait avec art ourdir un ſtrata- 
geme : il connoir toutes les ruſes du Maure 
& toutes ſes perfidies. 

Après eux on voit des enfans de Paurore , 
des guetriers rafſembles des tives les plus 
orientales de l'Aſie; Aronrtee les guide: 
diſtingue par ſes tittes, il n'eſt connu ni par 
ſes exploirs, ni par ſa valeur: ſon corps 
delicart n'a point encore ſue ſous une pt᷑ſante 
armure 3 la trompette guerriere n'a point 
encore trouble ſon ſommeil : une indi- 
ctette ambition Parrache du ſein des volup- 
tes , & Ventraine au milieu des haſards. 

Une immenſe armee paroit enſuite, & 
couvre la plaine & les rivages, On croiroit 
qu' avec moins de bras on culriveroir 
PEgypre & recueillexoit ſes moiſſons. Cepen- 
dant tant de guerriers ſortent d'une ſeule 
ville; mais cette ville, rivale d'une pro- 
vince entiere, ren ferme pluſieurs cités dans 
ſon ſein : c'eſt le Caire. Campſon com- 


mande a ce peuple nombreux , mais inha- 
bile aux combars. | 
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Sous Gazel marchent les habitans de 
cette contree , qui du grand Caire s' tend 
juſqu'a la ſeconde cararace du Nil. L*Egyp« 
tien ne connoir que Parc & Vepee : il ne 
peut ſourenir le poids du caſque & de la 
cuiraſle. Ses riches habits font plutor naitre 
le deſit du butin que la crainte de la 
mort. 
sous Alarcon Savance un vil ramas de 
brigands preſque nuds & fans armes, qui 
dans les deſerts arides de Barca ne ſoutien- 
nent que par le vol & le pillage leur miſe= 
rable vie. Avec des ttoupes moins laches , 
mais incapables de combattre de pied- 
ferme, parutent les Rois de Sumara & de 
Tripoli. Leurs guerriers, ſavans dans Parr 
de voltiger, fuient toujours, & reviennent 
ſans ceſſe. | 

Apres eux, vinrent les habitans de PAra- 
bie-perree , que ſuivirent ceux de PAra- 
bie-heureuſe , contree chatmante, que 
jamais le ſoleil ne briile de ſes feux, que 
Fhiver jamais ne couvte de ſes glaces; Ia, 
croit Vencens ; 1a , naiſſent les parfums; 
Tome Jl. 1 
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Ia, Pimmortel phenix , ſur un bücher de 
fleurs odorantes , ſe conſume & tenait de 
ſes cendres. 8 

Moins brillans que les Egyptiens, ces peu- 
ples leurs reſſemblent par leut armure. D' au- 
tres Arabes les ſuivent , ſauvages habitans 
du deſert , ſans foyers, ſans aſyles fixes, 
ils trainent apres eux leurs errantes cites 3 
ils ont une taille de femmes; ils en ont la 
voix; leurs cheveux noirs & longs, flottent 
ſur des viſages baſannes, 

Des Roſeaux armes d'un fer pointu ſont 
dans leurs mais: ils volent ſur des courſters 
plus rapides que Ieclair. Le premier eſca- 
cadron eſt guide par Syphax , le ſecond 
marche ſous Aldin , le troifieme ſous Albia- 
zar, homicide Albiazar moins guetrier 
qu'aſſaſſin. 

La troupe qui les ſuit a quitté ces iſles 
qu'environne la mer, on jadis Favide 
pecheur ramaſloit ce coquillage precicux, 
qui renferme les perles dans ſon ſein. Agti- 
calte les commande. Les noifs habitans des 
riyes que baigne la mer Rouge s'avancent 


8 
— 
2 


DEHEII VAEB A. 18 


— 


ſous Oſmide , barbare ſans foi , contemp- 


teur audacieux de la religion & des loix. 

Des Ethiopiens paroiſſent enſuite; ils 
viennent de l'iſte de Meroe , qu embraſſent 
le Nil & l' Aſtrabora: Meroe, dans ſa vaſte 
enceinte, renferme trois royaumes & deux 
culres difffrens ; Canar & Aſſimir, rois 
tous deux, tous deux ſectateurs de Maho- 
met & tributaires du Calife , lui amenent 
leurs guetriers. Un autte Roi, adorateur de 
Jeſus-Chriſt , eſt reſte dans ſes ᷑tats. 

Avec des eſcadrons armes d'arcs & de 
fleches, on vit encore deux rois ſoumis au 
Monarque Egyptien: l'un regne ſur Ormus , 


noble & fertile contree que le golfe Perſique 


environne de ſes eaux. L'autre commande 
au Becan : le Becan eſt une iſle , quand la 
mer $'eleve,, mais quand elle s'abaiſſe, le 
Voyageur y paſſe à pied ſec. 

Et toi , Altamote, une Epoule cherie n'a 
pu te retenir dans ſes bras : pour Eloigner 


ron funeſte depart, elle re baigna de es 
larmes, elle dechira ſon ſein & arracha ſes 


cheveux blonds: „ Cruel, te dit-elle , Vaſ« 
Qi 
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„ pet d'une mer en furie te plaira donc 
» plus que le mien! une peſante armure ſera 
S donc pour toi un plus doux fardeau que 
> ce fils, ce tendre fils qui de ſes bras inno- 
„ cens te preſſe & te careſſe? » 

» Alramore regne ſur Samarcande : le dia- 
deme ſur ſon front brille dans tour ſon eclar; 
mais ce n'eſt point a ſon diademe qu'il 
doit fa grandeur & ſon luſtre : ſavant dans 
Parr des combats , il eſt encore le plus 
audacieux des guertiers: les Chretiens le 
connoĩtront un jour, & dèja ils doivent re- 
douter ſa valeur. Ses ſoldats portent une cui- 
rafſe , une epee pend a leur core, & une 
maſſe d'armes a Vargon de leur ſelle. 

Du Four de l'Univers & des portes de 
Paurore vient le farouche Adraſte : ſa cui- 
raſſe eſt reverue de Ia peau d'un ſerpent 3 
il monte un immenſe elephant. Sous lui 
marchent des peuples qui ſe baignent dans 
la mer ou le Sind porte le tribuc de ſes 
eaux. 

L'eſcadron qui les ſuit eſt compoſe de 
Felite des Guerriers : dans 1 paix, dang 
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la guerte, ils ſervent le Monarque, il les 
comble d' honneutrs, il leur prodigue ſes 
bienfaits: les armes qui les couvrent inſpi- 
rent la terteur. Sous eux marchent des 
coutſiers dont Vart dirige les mouvemens: 
la pourpre eclate' ſur leurs habits; leur ar- 
mure ᷑tincelle d'or & d' acier. 

Parmi eux on diſtingue le cruel Alar- 
con, le prudent Omar, Hidraot, Rime- 
don, fameux par ſon audace, Rimedon 
qui mepriſe & les mortels & la mort, & 
Tygrane , & Rapold, Corſaire intrépide, 
jadis la cerreur des mers, & le brave Or- 
mond & Malabouſt , qui vainqueur des 
Arabes fut ſurnomme PArabique. 

On y voit Orinde , Arimon , Pyrga , 
Brimare le deſtructeur des cites , & Suifante 
le dompreur des courſiers : & toi genereux 
Aridamant , invincible a la lutte, & Tiſa- 
pherne le foudre de guerre , Tiſapherne 
qui, à pied, a cheval, Pepee ou la lance 
a la main, n'a point encore trouvè de rival 
digne de lui. 

Cette troupe. brillante marche ſous let. 
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ordres d'un Armenien qui, des ſon enfance, 
deſerta le vrai culte pour adorer Maho- 
met: Chretien , il s'appelloĩit Clément, 
aujourdhui ſon nom eſt Fmiren, De tous 
les guerriers, aucun n'eſt plus cher au Ca- 


life. Intrepide ſoldat, excellent capitaine, 


il eſt également fameux par ſa prudence & 
par ſa valeur. 

Apres tous ces Heros , parut Armide A 
la tete de ſon eſcadron : elle croir aſſiſe 
ſur un char ſuperbe , la robe retrouſlte , 
un arc à la main, le carquois fur l'epaule ; 
Paudace ſur ſon front ſe mele avec la dou- 
ceur. D'un air fier & dt&ermine elle ſemble 
menacer & charme encore en menagant. 

Son char, ſemblable a celui qui porte le 
jour, Etincelle d'or & de tubis; quatre Ii 
cornes attelces deux A deux le rrainent & 
obtiſſent a la main ſavante qui les guide, 
Cent filles , cent pages Fenvironnent , & 
le carquois reſonne ſur leurs Epaules. IIs 
preſſent les flancs de coutſiers plus blancs 
que la neige , dont les mouyemens ſont 


auſſi rapides que la foudre, 
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Sa troupe la ſuit: Atadin en conduit une 
autre dont Hidraot a dans la Syrie achere 
les ſervices mercenaires. Quand le phenix 
reſſuſcite va montrer a l' Ethiopie ſes charmes 
nouveaux, la richefle de ſon plumage & 
lor qui brille ſur ſa gorge , les mortels 
Econnes le ſuivent des yeux, & les habi- 
tans des airs Paccompagnent & Padmirent, 

Telle & plus brillante, Armide eblouir 
tous les guerriers : il n'eſt point d' ame ſi 
farouche qui ne s'enflamme 4 fa vue. Le 
dẽpit eſt ſur ſon front: à peine on l'apper- 
coir encore , & dcja tous les cœurs brulene 
pour elle. Que ſera-ce quand la joie ani- 
mera ſes regards , quand le plaiſit ſe peindra 
dans ſes yeux, & que le rice embelira ſes 
levres. 

Le Monarque fait appeler Emiren ; il 
veut lui donner le ſceprre des guerriers , 
& confer A ſa prudence le ſoin de ſon 
illuſtre entrepriſe : deja plein de ſon glorieux 
deſtin , ce heros $'avance , & on lit ſur 
ſon front qu'il eſt digne de Ihonneur og 
ſon maitre Pappelle, Les Circaſſiens, au 
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milieu de leurs rangs, lui ouvrent un paſ- 
| Cage, & il monte vers le ttöͤüne. 
La rete inclinee, le genouil en terre, il 
met la main droite ſur ſa poittine: « Prends 
5 ce ſceptre, lui dit le Monarque , prends- 
3» le; je temets dans tes mains ma fortune 
„ & ma puiſſance : commande à ma place; 
3 verſe ma vengeance ſur les Chretiens , 
„ & briſe le joug dont ils menacent un 
»» Roi mon triburaire. Va, pars, triomphe. 
„ Que les ennemis tombent ſous tes coups , 
„ & que ceux qui échapperont à la mort 
„ gemiſlent dans nos fers. » 

Emiren regoit avec reſpe& ce fceptre , 
emblème du ſouverain pouvoir: » Je le 
„ Fegois, dit- il, d'une main victorieuſe; 
„ je vole ſous tes aufpices où la gloire 
„ m'appelle : c'eſt ſous res ordres, c'eſt 
„ EN ton nom que je vais combattre. Je 
„ vengerai les injures de VAlie 3 je ne 
„ teviendrai que vainqueut, ou du moins 
9, ma defaire fera ma mort, non pas ma 
5 honte. 


„ Ah! ſi le courroux ctleſte menace. nos 
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„ armes, puiſſent tous ſes coups ſe raſſem- 
5 bler ſur ma tere ! Que ton armee revienne 
„ triomphante , & que ſon chef demeure 
„ couche ſur le champ de bataille remoin 
„ de ſavittoire. „ Il dit: ſoudain les cris 
des ſoldats & le ſon des inſtrumens guer- 
tiers, annoncenr Palegreſſe qu'inſpire cet 
illuſtre choix. 

Au milieu des acclamations le Monar que 
deſcend de ſon rrone, & retourne 4 ſa 
tente: il y regoit a ſa table les chefs de ſon 
arme. De la place diſtinguee on il eſt aſſis, 
il leur enyoie des mets qui ſont ſervis de- 
vant lui, leur adreſſe des paroles qui les 
flattent, & marque a tous des diſtinctions 
& des égards. Au ſein des plaiſirs meme , 
Armide n'oublie pas ſes funeſtes artifices. 

Le repas eſt fini : elle voir tous les re- 
gards ſe fixer ſur elle, & à des indices 
certains reconnoit que tous les cceurs ſont 
infeRes de ſes poiſons. Elle ſe leve, & 
d'un air altier enſemble & reſpectueux, elle 
$'adreſle au Monarque, Dans ſon geſte , dang 
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ſa voix, elle met, autant qu'elle peut, de 
grandeur & de * 5 
„ O Roi des Rois, lui dit- elle, je vient 
„ auſſi combattre peur ma ctoyance & 
„ pour ma patrie. Je ſuis femme, mais 
„ je ſuis nee ſur le tröne, & la main qui 
„doit porter le ſceptre n'eſt pas indigne 
„ de manier le fer. La mienne ne ſauta 
„ frapper un ennemi, & tirer du ſavg de 
55 ſa bleſſute. 
„Ne crois pas, Seigneur, que je vienne 
+ faite, ſous tes drapeaux, le premier eſſai 
»» de mon courage; deja j'ai combattu 
3» pour nos loix & pour ton empire : tu 
»» connois mes exploits; tu ſais que moi 
»» ſcule j'ai ſu enchainer les plus luſtre 


», des heros Chretiens, 


„ Caprifs , charges de fers, je les faiſois 
„ conduire dans res Etats ; ils gemiroient 
„ aujourd'hui dans tes cachots, & toi- 
„ meme tu ſerois plus swr du ſucces de tes 
„ armes , fi le fier Renaud n'avoit briſe 
leurs chaines & immol6 mes guertiers. 
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„ Renaud r'eſt connu; ſes aventures 
» ſont parvenues juſqu'a toi : c'eſt le cruel 
qui depuis m'a indignement outragee ; «.. 
„ & je nai point encore puni ſon ou- 
„ rage? .. . Une haine nouvelle enflamme 
encore la haine que je devois aux Chre- 
„ tiens, & me pouſſe aux combats. Un 
»» jour je re raconterai les injures que j'ai 


„ tegues : je ne veux aujourd'hui m'occu- 


„ per que de ma vengeance. 

„ Je l'obtiendrai: toutes les fleches ne 
„ volent pas inutilement dans les airs, & 
„ ſouvent le ciel dirige les coups du juſte 
„ au cœut du coupable. Mais ft, parmt 
„ tes guerriers, il en eſt un qui puiſſe 
„ ttancher la tète odieuſe de mon barbare 
„ ennemi, & me la preſenter ſanglante, 
„ j avouerai ſon bras, je me contenterai 
„ d'une vengeance qui pourtant ſeroit plus 
„ douce & plus glotieuſe, ſi je ne la 
>» devois qu'a moi. 

„ Pour prix d'un ſi noble ſervice , j offre 
„ Tour ce qui eſt en mon pouvoir, mes 
„ treſors & moi-meme. Je le promers , je 
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„ le jure, & j'atteſte le ciel & les hommes 
„ temoins de mes ſermens. S'il eſt un 
»» guetrier qu'une pareille recompenſe. 
„ puiſſe enflammer, qu'il paroiſſe & ſe 
„ montre. „ | 

pendant le diſcours d'Armiide , Adraſte 
fixoir ſur elle des regards devorans. , Beauté 
„ divine, lui dit - il, ce ne ſera point ſous 
„ vos coups qu'expirera le barbare. Le 
„ cœur du perfide ne mtrite pas d etre 
„ perce d'une fi belle main : je ſerai 
„ Moi- meme le miniſtre de votre ven- 
3» geance. Ce ſera moi qui mettrai ſa tète 
3» 4 vos picds. 
35 Je lui arracherai le cœur; je ferai 
„ de ſes membres ſanglans & dechirts la 
„ pature des vautours. „„ Ainſi patloit 
Adraſte VIndien. Tiſapherne s'indigne de 
ſon orgueil : „ Eh, qui es- tu, lui dit - il, 
2» toi, qui ſous les yeux du Roi des Rois, 
„ ſous les micas, oſes montrer tant d'au- 
,» dace & de fierre? Il eſt peut- ètre ici un 
„ guerrier, dont les exploits effaceront 
„ tout ce que promet ta langue, & ce 
37 guertriet ſe talt. „ Mes 
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„Mes diſcours, replique I'Indien , ſont 
„ encore au- deſſous de mes actions: fi tu 
„ oſois ailleurs me faire un pareil outrage, 


„, ta mort me paieroit ta témétité. » Js 


alloient jcontinuer , mais le Monarque 
Erend la main, & d'un geſte les arrere ; 
„Belle Princeſſe, dit- il enſuice à Armide, 
3» Vous avez un mile & genereux courage. 

„ Vous meritez que ces deux heros vous 
„ ſacrifient leur courroux & leur reſſenti- 
„„ ment: c'eſt a vous de diriger leur valeur 
„& leurs efforts, contre le brigand qui 
„ Vous a outragee. C'eſt contre lui qu'ils 
„ pourront utilement deployer leur audacę 
„ & ſe montrer rivaux, » Il ſe trait: leg 
deux guertiers offrent a la Princeſſe leuts 
bras & leurs eptes. 

D'autres encore viennent lui vanter r leur 
zele & leur courage : tous lui promettent, 
tous jurent de la venger. Pendant qu'elle 
arme contre le heros qui lui fut fi cher 
tant de fureurs & tant de haines, la nef 
qui le porte vogue heureuſement ſur la 
plaine liquide. 

Tome II. R 
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Les vents toujours fideles enflent les 
voiles, & POcean courbe ſes vagues ſous 
un poids qui lui eſt connu. Renaud con- 
temple le pole & les aſtres qui guident les 
navigzteurs : quelquefois il regarde les 
fleuves & ces montagnes dont le front 
audacieux ombrage la mer & ſes rivages. 
* Souyenr il s'informe du fort des Chré- 
tiens , & 'vinſtruir des mœuts des peuples 
divers. Depuis qu'ils voguoient ſur l'hu- 
mide &tment, le ſoleil avoir deja quattro 
fois Eclaire'Vhoriſon ;'il ſe plongeoit dans 
les eaux quand ils toucherent à la terre: 
„ Voici, dit Pinconnue , les rives de la 
„ Paleſtine , & le terme de vorre voyage. » 
Elle les depoſe ſur le ſable , & s vanouit 
plus vite que la penſee, Cependant la nuit 
ſe leve, & couvre la nature de ſon lugubre 
voile. Au milieu des deſerts qui les envi- 
ronnent, les trois guerriers ne decouvrent 
ni murs ni traces des humains; rien ne 
peut leur indiquer leur route. 9 
Ils balancent un moment; enfin ils 
avancent d'un pas incertain, & laiſſent la 
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mer derricre eux. Tout-a-coup , dans le 
lointain , un objet lumineux apparoit A 
leur vue: des rayons d'or & d'argent percent 
la nuit, & éclairciſſent les ombtes. 11s 
marchent à cette clarte , & bientor ils 
diſtinguent l'objet qui la reflechir. f 
A un tronc, ils voient des armes ſuſ- 
pendues que la lune frappe de ſa lumiere : 
ſur un caſque dorè, des pierteries ẽtincellent 
d'un feu plus vif que celui des étoiles. Au 
bas eſt un bouclier charge de trophees,, un 
vieillard eſt aſſis aupres, & ſemble en ere 
le gardicn : il ſe leve, & lui-meme il 
marche au- devant d'eux. 
Ubalde & le Danois reconnoiſſent les 
traits du ſage qui dirigea leurs pas; ils le 


ſaluent & l' embraſſent. Renaud le tegarde 
en ſilence: » C'eſt toi ſeul que je cherche, 


5, lui dit le vicillard 3 c'eſt roi que, dans 
„ ces lieux ſolitaires, attend mon im- 
»» patience, | 

„» Tu ne me connois pas, mais je ſuls 
„ton ami; ils pourront te le dire, ces 


27 guerticrs _ „ lecondes par moi, ont 
_ ij 


-. 
x 
fe 
N 
| 
' 
! 
[ 
' 
0 


o 
— # o -. 
— TC" ' 
2 
"Wes — 8 * 
= 


v2 
—— 


— 


194 La JERUSALEM 


WIL r 


„ ttiomphè des enchantemens ſous leſquels 
„ tu trainois ta deplorable vie Entends 
»» mes diſcours; ils ſeront moins doux que 
„ ceux des ſitenes qui t'avoient ſeduir 3 
„ mais écoute- les ſans peine. Conſerve mes 
9+ legons dans ton cœur, juſqu'a ce qu'une 
„voix plus ſainte te conduiſe dans les 
„ ſentiers de la ſageſſe & de la verite. 

» Ce n'eſt point ſous des ombrages frais, 
„ ſur des tives fleuries , au milieu des vo- 
55 lupres que tu rrouveras le bonheur; c'eſt 
„, au ſommer d'une colline d'un àpre & 


55 difficile acces qu'il repoſe au ſein de la 


„vertu: il faut pour y parvenir braver 
92 les glaces de Vhiver, les feux de Vere, 
3, & garracher aux plaiſirs. Oiſcau ſuperbe , 
„ voudtois-tu, loin du ciel, ta parrie , 
„ ramper comme un inſecte dans les 


5 Vallons? 


„La nature alluma dans ton ſein la 
„ flamme du courage; elle te fir un front 
3, Elevs : obtis à fa voix, marche aux 
55 grandeurs où le ciel t'appelle, & par de 
„ nobles exploits aſſure ta gloire & res 
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„ deſtins. Ton courroux im pëtueux ne te 
„ fut point donnè pour égorger tes freres, 
„ & pour ſuivre en aveugle des mouve- 
„ mens que la raiſon déſavoue. | 

>» Que le feu qui t'anime exalte ta valeur, 
„ & te rende plus fort contre les paſſions, 
5 plus terrible a ces ennemis qui habitent 
„ dans ton cœur & le dévotent. Soumis 
„ A la main qui doit gouverner ta jeuneſſe, 
„ o0béis à ſes loix : que la prudence de 
„ Godefroi allume ton courage ou e- 
3, teigne , le precipite ou Parrere. ,, 

Renaud , la honte ſur le front & les 
yeux baifles , Ecoutoir en ſilence les conſeils 
du vieillard , & les conſetvoit dans ſon 
cœur. Le ſage penetre dans le ſecret de 
ſon ame: „ Leve tes regards , lui dit-il, 
„, © mon fils, porte-les ſur ce bouclier , ru | 
„ y verras les exploits de tes aycux. 

„ Tu les verras, d'un pas intrepide , 
„ franchir les bornes qui arrètent la courſe 
„ des vulgaires humains ;. .. que tu re 
„ttaines encore loin d' eux dans la carriete 
„ quils t'ont tracèe! Allons, reveille-roi, 
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3» que ces tableaux ſervent d'aiguillon 4 
„ta valeur. ,, II dit, & pendant qu'il 
parle, le heros a les yeux attaches ſur le 
bouclier. | 

Dans un eſpace etroit , Partiſte a ſu raſ- 
ſembler, ſans confuſion, un nombre pro- 
digieux de figures: on y voit dans leur 
ordre les illuſtres deſcendans d'Accius; leur 
ſang coule toujours pur d'une ſource cachte 


ſont tous couronnes de laurier : le vieillard 
raconte & leurs guerres & leurs victoires. 

Au milieu des debris de Pempire , Caius, 
d'une main audacieuſe, ſaiſit les renes d'un 
peuple belliqueux , & s'aſſied au rang des 
Princes: ſes voifins moins puiſſans viennent 
lui demander un maitre , & marchent ſous 
ſes loix. Bientor, a la voix d'Honorius , le 
Goth revient deſoler l'Itaſie. 

Au milieu des flammes qui devorent 
cette triſte conttèẽe, pendant que Rome 
gemir ſous le poids de ſa chaine & craint 
encore «'ere anéantie, Aurelius repouſſe 
Veſclavage loin des peuples ſoumis a ſon 


dans le berceau de Vancienne Rome; ils 
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ſceptre. Foreſte oppoſe au Roi des Huns, 
au conquerant du Nord, une redoutable 
barriere. 

Au feu ſombre qui brille dans ſes yeux, 
a ſa hideuſe figure , on reconnoirt le fa- 
rouche Attila; on croit entendre ſes ru- 
- giſſemens : le monſtre vaincu dans un 
combat ſiugulier cherche un aſyle au milieu 
des ſiens, & Foreſte , Hector de l'Italie, 
ya defendre Aquilee. 

Plus loin on voit la mort de ce heros & 
ſa deſtinee , qui fair la deſtinee de ſa patrie. 
Accarin ſon fils, Vheritier de ſes vertus, 
eſt , comme lui , le vengeur & le ſoutien 
de ſon pays. Altin plie ſous les coups du 
ſort, & non ſous ceux des Huns :-il va 
chercher un nouvel aſyle , & ſur les bords 
du Pd, de mille cabanes diſperſces, il 
forme une cite. 

- Une digue enchaine Paudace de ce ne 
imperueux z des remparts $'elevent , & le 
tröne de la maiſon d'Eft &aſſied ſur de 
nouveaux fondemens. Vainqueur des Alains, 
malheureux contre Odoacre, Altin ſuc- 
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combe, & meurt pour l'Italie. Mort ge- 
nereuſe , qui l'aſſocie a la gloire de ſon 
pere. 

Alforiſe tombe a ſes cores ; Aſſon & 
ſon frere exiles tous deux reviennent bientòt 
les armes à la main, & regnent ſur les 
cendres du conquerant Herule : aupres 
d'eux eſt Boniface PEpaminondas de la 
Maiſon d'Eſt, — Il expire le front perc@ 
d'une fleche mortelle mais Totila vaincu, 
& ſon bouclier ſauye, lui font trouver des 
douceurs dans le trepas. 

Valérien, encore enfant, marche ſur les 
traces de ſon pere: deja vigoureux , deja - 
plein d'une male audace, il enfonce les 
eſcadrons des Goths. Pres de lui, Erneſt, 
l'cil en feu, fair trembler les Eſclavons : 
plus pres encore, l'in trẽpide Aldoard chaſſe 
de Moncelſe le Roi de Lombatdie. 

On y voit Henri : on y voit Berenger 3 
ce Heros marche ſous les drapeaux victo- 
rizux de Charlemagne: audacieux ſolda , 
ſage capitaine, il dirige les grandes entre- 
ptiſes & frappe les premiers coups. Bicutor 
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il combat avec Louis qui triomphe du Roi 
d'Italie ſon neveu, & le jette dans les fers. 
Othon paroir avec ſes cinq fils. 

Almeric regne dans Ferrare ; les yeux 
au ciel, il conſacre à PErternel les temples 
qu'il a fondes. Aſſon lutte contre Berenger z 
heureux , malheureux tour a tour, il triom- 
phe enfin & gouverne l'Italie. 

Albert ſon fils va montrer ſa valeur aux 
Germains, vainqueur dans les tournois, 
vainqueur dans les batailles, Othon lui 
offre ſa fille & ſes treſors. Derriere lui $'&- 
leve Hugues , la rerreur des Romains & le 
flẽau de leur orgueil. Il ſera Marquis d'Ita- 
lie, & la Toſcane toute entie re ſera canfice 
A ſes ſoins. 

Plus loin eſt Theobald, & aupres de 
lui, Boniface a core de Beatrix ſon épouſe. 
L'hymen trompe leurs deſirs, & leur refuſe 


un fils qu*ils lui demandent. Une femme 


recueille Vherirage des Heros; c'eſt Mal- 
thide : elle a leur courage & leurs vertus. 
Sa Sageſſe & ſa valeur Pelevent au- deſſus 
des ſcepttes & des couronnes. 2 


| 
[ 
| 
| 
| 


——_— 


57 


200 La JERUSALE M 


1 * 


— — 


Sar ſon front Eclare une male fierté; 
e feu du courage erincelle dans ſes yeux. 
Ia, elle triomphe des Normands, & ce 
* Guiſcard , jadis invincible , fuit devant 
elle: ici, Henri ſuccombe ſous ſes efforts; 
elle lui arrache Perendard de Vempire & 
va dans un temple attacher ce tryphee. Plus 
loin, elle replace un Pontife au tr6ne du 
Vatican. 

A ſes cores , & quelquefois derriexe elle, 
paroit Aſſon ſur lequel ſemble ſe fixer fa 
tendreſſe. La poſterits d' Aſſon quarre , 
toujours heureuſe , toujours feconde , éten- 
doit au loin ſes rameaux; Villuſtre fils de 
Cunegonde , Guelfe, vole au ſein de la Ger- 
manie qui l'appelle, & ce rejetton des Heros 
d'Italie fleurit dans les champs de Baviere. 

Il embraſſe & ſoutient l'arbre des Guel- 
fes, ſeche dans ſa racine, Fier de cet 
heureux appui , on voir cet arbre reverdir 
encore & briller de Peclar des ſceptres & 
des couronnes. Deja ſa tète orgueilleuſe eſt 
cachee dans les cieux, & ſon ombre em- 
braſſe & couvre la Germanie. 


— 
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Cependant toujours brillante, toujours 
feconde , la tige heureuſe fleuriſſoit eu 
Italie; Berthold, un frere de Guelfe, un 
Aſſon encore, y faiſoient revivre leurs 
aleux. Telle étoit la ſuite des Heros qui 
reſpiroient ſur l'airan: a la vue de ces 
rableaux, l'honneur ſe ranime dans le cœut 
du jeune Guerrier. 

Le feu d'une noble émulation embräſe 
ſon courage : ſaiſi d'un genereux tranſpott, 
il voir deja des temparts derruits, des peu- 
ples ſubjugues , la mort & le carnage. Im- 
patient, il ſe couvre de ſes armes, & croit 
embraſſer la vicoire. 

Le Danois en ce moment lui preſente 
I*epee de Suenon , dont il lui a raconte Phiſ- 
toire & les malheurs : » Prends-la , lui dit- 
„il; que dans tes mains, juſte autant que 
„ redoutee , elle ſoir toujours heureuſe , 
„ toujours confacrce à de picux combars ! 
» tu dois yenger ſon premier maitre z rem- 
„ plis ton devoir & nos vœux. » 

» Puiſſe cette main, repond Renaud, 
o immoler bientòt le barbare aſſaſſin d'un 


_— 


8 
—y 


202 La JI ER US AI E M 


—_— 


* 


» Heros cher a mon cœur, & acquitter 
„ ma dette ! % Le Danois, en le remer- 
ciant, pleure de tendreſſe & de joie. Ce- 
pendant le ſage vieillard le preſſe de con- 
tinuer ſon voyage. 
Vu ll eſt tems de partir, lui dit- il, Go- 
» defroi t'attend; le camp t'appelle: jamais 
„ ta preſence ne fut plus nëceſſaite. Allons, 
„ dans Pombre de la nuit, je ſautai vous 
» guider aux tentes des Chrétiens. », II 
dit, & monte ſur ſon char; les trois guer- 
riers y montent avec lui: de la main & 
de la voix, il preſſe ſes courſiers & dirige 
ſa route vers l'Orient. 

Couverts des voiles de fa nuit, ils s'a- 
yancoient en ſilence, mais tout- à- coup le 


vieillard ſe rourne vers le Heros, & lui 


adreſſe ce diſcours : » Tu as vu la tige & 
3» les antiques rameaux de ton auguſte 
„ Maiſon. Si jadis elle enfanta des Heros , 
„le tems n'affoiblira point ſon heureuſe 


„ fecondire. 
„Que ne puis-je auſſi porter tes regards 


55 dans le ſein du-renebreux avenir, & te 


„ montter 
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„ Montrer tes neveux , comme dans les 
3» ſiecles paſles je rai montté tes ancetres ? 
„Que ne puis-je les Evoquer des abimes 
„ du neant! tu verrois une ſuite non moins 
„ longue de Heros, & des exploits non 
„ moins fameux. 

„Mais mon art ne peut derober à Pave. 


5, nir ſes ſecrets, & ſon pale flambeau ne 


„ jette dans cette obſcurite que des rayons 
„„ incettains & douteux, Je t'en revelerai 
„ cependant ce que m'en a decouvert un 
3, ſage qui lit quelquefois dans le ſein de 
„ la Divinité. 

„Jamais tige, me dit- il, ne fut auſſi 


„ feconde en Heros. Jamais du meme tronc 
„ on ne vit ſortir autant d' illuſtres rejet- 
„ tons que Renaud en comptera parmi 


„ ſes neveux : leurs noms Egaleront les 
„noms des plus fameux de Rome, * 
»» Sparte & de Carthage. | 
„ Parmi eux, mes regards diſtinguent un 
,» Alphonſe, le ſecond par ſon rang & le 
„ premier par ſes vertus: il naitra quand le 
„ monde epuiſe n'enfantera plus de Heros: 
Tome IT. 8 
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»» perſonne mieux que lui ne ſauta manict 
„ 'épce, ou ſoutenir le poids d'une cou- 
95 ronne. 11 ſera la gloire de ton ſang & 
9» l'appui de ta maiſon. | 

„Encore enfant, fa valeur brillera dans 
„ mille jeux, images de la guerre; il ſera 
2» la terreur des forèts & des monſtres qui 
, les habitent. Il cemportera toujours le 
„ Prix dans les tournois: bicntor dans les 
„combats il cueillera les lauriers de la 
„ victoite, & mcritera les honneurs du 
„ triomphe. II n'eſt point de couronnę 
„ qui ne ceigne fon illuſtre tète. 

„Dans un äge plus mür, on le verta 
„ ſe couvrir d'une nouvelle gloire; au mi- 
„ lieu de rivaux puiſſans & jaloux , il main- 
* tiendta ſes ẽtats en paix; il ranimera les 
„ arts, fecondera le genie , celtbrera. des 
2» jeux magnifiques & de ſuperbes fetes: 
„dans une balance egale il pęſeta les. r- 
„ compenſes & les peines : ſes regards penẽ- 
9» trerent dans l'avenir, & fa prevoyance 
„ rapprochera les Eyecnemens les plus re- 
„ culeés. 
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„Ah! fi dans ces tems malhcureux ou 
„ Pimpie infcſtera la terre & les mers, & 
„impoſeta des loix honteuſes aux peuples 
„ les plus renommèés, ah! fi Alphonſe éẽtoĩt 
„ choiſi pour venger les temples & les 
„ autels, quels foudres lancetoit fon bras; 
„& que bicnror le tyran & fa ſecte expi- 
„ tetoient ſous ſes coups! 

»» Envain le Turc , envain le More op- 


„„ poſeroient mille bataillons armés: I' Eu- 


„ phrate couleroĩt fous fes loix; il arbore- 
„ roit fur les neiges du Taurus la Croix 
„ triomphante & fon aigle & fes lys; & 
„„ les peuples baſannes qui voient eouler 
„les ſources du Nil reconnoirroient le 
„Dieu qu'il adore. ,,. a 
Ainſi patla le vieillard: le heros attentif 
recucilloir ſes diſcours, & ſon cœur jouiſſoir 
en fecrer des triomphes & de la gloire de 
ſes neveux. Cependant Paurore annongoir 
le retour du ſoleil; POrient fe coloroit de 
ſes feux, & deja on voyoit de loin, fur 
les tentes des Chtẽtiens, flotter leurs ban- 
nietes. 
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„Vous voyez , dit le Sage, le ſoleil qui 
„ vous luir , & de ſes rayons eclaire le camp, 
5 la plaine, les montagnes & Solime : je 
„ vous ai ramenes vainqueurs des obſtacles 
„ & des dangers , vous pouvez ſans guide, 
„ achever votre route: un pouvoir invin- 
„ Cible arrete ici mes pas. » 

Il dit, & laiſſe les trois guerriers au milieu 
de la plaine : ils marchent, & bicntor ils 
ont regagne les tentes. Soudain la renom- 
mee publie leur retour. Le pieux Godefroi 
en eſt inſtruit le premier , & Savance pour 
les receyoir, 
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R ENAUD d'un air ſoumis & reſpec- 
tueux, aborde Godefroi , & lui adreſſe ce 
diſcours : „ Seigneur, Phonneur bleſle 
» m'arma contre Finfortun& Gernand ; fi 
>» j'ai violè tes loix , le repentir & le remords 
„ m'en ont puni. Je reviens 2 ta voix , 
v prer à tout faire pour expier mon crime. ' 

Bouillon fe penche vers lui & le ſerrant 
dang ſes bras: » Perdons , lui dit- il, le ſou- 
„ venir d'une rtriſte erreur 3 oublions ton 
„ malheur & ta favre : pour Fexpier , je 
„ ne te demande que de te refſembler a toi- 
„ meme, & de t'illuſtrer par des exploits 
„ nouveaux. Viens combattre pour nous. 
» Viens hater la perte de nos ennemis, en 
„ triomphant des monſtres qui defendenrt la 
„ forer. 

„Cette antique forer qui fournit du bois 
„ pour la conſtruction de nos machines pres 
„ mieres, eſt devenue le ſejour des enchan- 
S ij 
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„ temens, un lieu de rerreur & d'effroi : 
„ perſonne n'oſe y porter la coignee , & 
„ cependant , ſans machines, I'Infidele xita 
„ de nos impuiſſans efforts. Que cet objet 
„ de terreur pour tous nos guerriers , 

 »» devienne pour toi la matiere d'un nou- 
v veau triomphe, >» 

Il dit, & le heros d'un ton modeſte , 
ſe devoue aux dangers & aux travaux qu'il 
offre a fa valeur. On lit ſur ſon front Ia 
certirude d'un ſucces que ne promettent 
point ſes paroles. Guelfe , Tancrede & les 
principaux guerriers autour de lui ſe raſſem= 
blent & ſe preſſent: il leur donne la main 
& les embraſſe, les quitte, revient à eux & 
les embraſſe encore. . 

D'un air affable , populaire , il accueille 
la foule empreſſee; tout retentit de cris 
d'allẽgteſſe; tout le camp Venvironne : on 
croiroir qu'il revient victo rieux des peuples 

de Paurore & du midi. 8 

Suivi de ce nombteux cortege , il rentre 
dans ſa tente, & $'y aſſied au milieu d'un 
cercle d' amis: ils s entretiennent long tems 
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& de la guerre & de la fore enchantée. 
Enfin on fe ſepare. Le Solitaire reſte ſeul, 
adreſſe a Renaud ce diſcouts: » Tu as vu, 
„ Seigneur, d'ctonnantes merveilles; un 
» charme funeſte avoit bien loin de nous 
>» ẽgarẽ tes pas & ta valeur. 

» Que ne dois-rn- point A Parbitre du 
„ monde? il t'arrache à un magique pou- 
» voir; il te rend 4 un troupeau, dont une 
» folle erteur t'avoir ſepareE : par Porgane 
» de Bouillon, il te choiſit pour Crre ſous 
w lui Pexecuteur de ſes volontés; mais il 
> nec faut pas que tu armes pour ces grands 
„ deſſeins une main impure encore & pto- 
» fane. 

» Le bandeau fatal eſt toujours ſur tes 
yeux; ton ame eſt tou jours plongee dans 
» la fange d'un monde corrompu , & tou- 
tes les eaux du Nil, du Gange & de 
» POctan , ne porroient lui rendre fa 
» pureté. Le ciel ſeul effacera les traces hon» 
» teuſes de tes foibleſſes. Saintement humi- 
„ lic , implore ſa clemence , «dcyoile tes 
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» fautes ſecrettes, verſe des larmes avec des 
„ prtieres. >» , 

II dit, & le Heros deplore ſes ſuperbes 
dedains & ſes folles amours. Le cœur 
dechire , les yeux baifles , il ſe proſterne 
aux pieds du Solitaire, & lui decouvre les, 
erreurs de (a jeuneſſe. Pierre, au nom du 
Ciel, l'abſout & lui pardonne; » Demain, 
9; lui dit-il, aux premiers rayons du jour, 
9 tu iras offrir ton hommage a l' Eternel, 
i ſur cette montagne que Paurore naiſſante 
„ Eclaire de ſes feux. 

„Dela, tu iras à cette forer qu*aſſiegent 
„ tant de vains preſtiges, tant de fanromes 
„ impoſteurs, Ces monſtres , ces geants , tu 
9, les vaincras , Renaud, ſi tu ſais te defen- 
„ dre d'une nouvelle erreur. Que les cris de 
„la douleur , que les chants de la volupre 
„ n'amolliſſent point ton ame. Sois , je 
zz Cen conjure , ſois inſenſible au doux ſou- 
23 [ire , aux regards careſſans de la beauté: 
„ dedaigne un aſpect trompeur & de feintes 
23 Prieres. „ f 


„n bres , qui $ereignent au moment où ils 
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Le Guerriet, qu'cuflamment ſes conſeils, 
brüle de voler a une entrepriſe, dont le 
ſucces flatte ſes vœux. Il y reve tout le jour, 
il y reve toute la nuit, & dans fon impa- 


tience , il accuſe la lenreur de l'aurore. 


Avant qu'elle ait allum ſes feux, il a deja 
pris ſon atmure; il ſort de ſa tente, & ſeul, 


à pie i, il marche en ſilence vers la mon- 


tagne. 


Les ombres luttoient encore avec la 
Inmicre ; quelques étoiles encore brilloient 
ſur Pazur des cieux : mais deja l'Orient 
Eroic couvert d'un manteau d'or & de 
pourpre. Renaud contemple ces beaures 
immortelles, incorruptibles , qui ornent la 
nuit & redoublent Peclat du jour. 

„Que de clartés, diſoit- il, repandues 
„ dans les cieux! le ſoleil roule ſur fon 
„ char majeſtueux; des aſtres d'or erincel- 
8 lear fur le front de la nuit, & tant de 
„ merveilles ne peuvent fixer nos regards? 
„ ils s attachent a de fragiles beautés; ils 
„ ſont éblouis par ces feux pales & ſom- 
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„ S'allament : un coup - d'œil, un ſourire 
55 qui fuit comme l'eclait, nous charment 
„ & nous enchantent. „ 

Cependant il atteint le ſommet de Ia 
montagne: la, il s'incline d'un air reſpec- 
tueux, & les yeux rournes vers l'Orienr , il 
Eleve ſes penſèes juſqu'au rrone de VErer- 
nel: „O mon pete, 6 mon ſouverain 
„ mairre , $*Ecri- t- il: jette un regard de 
„ Pitiéè ſur mes etreurs & mes foibleſſes. 
„ Epanche ſur moi la roſée de ta grace; 
„ derruis le levain impur qui infete mon 
„ ame, & cree en moi un homme nou- 
zo veau! „, ; 

L'aurore plus vermeille Peclairoit de ſes 
rayons 3 ſon caſque , ſes armes, la cime 
de la montagne Eroienrt dorès de ſa lumiere: 
un air plus pur & plus frais portoir le 
calme dans ſes ſens , & le zephir qui agiroir 
les nuages, en faiſoir deſcendte ſur ſa te te 
une douce roſce. | 

Ces perles liquides repandent ſur ſes 
habits une blancheur eclatanr?. Telle la fleur 
atide s' embellit des pleurs de l'aurore. Tel 
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au ptintemps le ſerpent rajeuni erale For 
d'une peau nouvelle, 

Renaud , a cette vue , ſent croitre' ſa 
confiance & redoubler ſon courage: d'un 
pas intrepide , il marche vers la forer. II 
arrive enfin au fatal endroit oùd regne la 
terteur, & où ſe ſont arreres avant lui les 
plus audacieux guerriers, Le bois n'offre a 
ſes yeux rien qui Pefiraie ou l' tonne; il 
n'y voir qu'un delicieux ombrage. 

Il avance; une douce barmonie vient 
charmer ſes orcilles,: c'eſt un ruiſſeau qui 
murmute, le zepir qui ſoupire a travers le 
feuillage , le cigne qui gemir , le roſſignol 
qui ſe plaint & lui repond : Ceſt un concert 
d'inſtrumens & de voix, & dans un meme 
ſon , tous les ſons melts & confondus. 

Surpris, il s'arrète; puis il avance d'un 
pas tardif & lent, juſqu'à ce qu'il rencon- 


tre un fleuve, dont les eaux calmes & 


tranſparentes roulent ſur le ſable le plus 


pur. 
Les bords en ſont tapiſſes d'une riante 
verdute que parfument des fleurs; dans 


! 
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ſon cours il embraſſe la forèt : ſes oades 
amouteuſes ſe replient & y forment un 
canal. Par un heureux &change , le bois “a- 
breuve de ſes eaux & Vembdlir de ſon ombre, 

Le Guerrier cherche un paſſage ; ſoudain 
un pour $'eleve ſur des arches d'or, & lui 
offre-un large chemin: mais a peine il tou- 
che à Paurre tive, Ponde s'enfle & mugit, 
& le pont s' abyme au milieu d'un torrent 
impétueux. | 

Renaud ſe retourne 3 1 voit les * 
debordes qui s' agitent, & ſur cux-memes 
roulent avec une Eronnante rapidite. Cepen- 
dant un deſit curieux Pentraine ſous ces 
ombrages E&pais. Au milieu de cette ſolitude 
ſauvage, toujours de nouvelles merveilles 
frappent ſes regards & les attirent. 

Des ſources jailliſſent, des fleuts naiſſent 
ſous ſes pas: ici le lys ouvre ſon ſein , plus 
loin la roſe s'epanouit ; une fontaine les 
abteuve de ſon onde, un tuiſſeau les rëflé- 
chit dans ſon mobile cryſtal. Par · tout la 
forèt reprend une vigueur nouvelle, & ſe 
coutonne d'une nouvelle yerdure, 
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Sur les feuilles, une manne ctleſte brille 
comme la roſee : le miel le plus pur diſtile de 
Pecorce des arbres. Les chants de Valle- 
greſſe ſe mèlent encore aux accens de la 
doulzur. Des voix humaines $*accordent 
aux ſons plaintifs des cygnes, au murmure 
des airs & des eaux: mais ce concert invi- 
ſible ſe cache aux regards du Guerrier.. 
Pendant que d'un cil inquiet il examine 
ces lieux, & que ſon eſprit ſe refuſe au 
rapport de ſes ſens , il appergoit un myrthe 
qui $cleve dans un eſpace ſolitaire : il y 
court. Plus. alrier que le palmier & le 
cyprès, ce myrthe domine ſur les autres 
arbres „ & ſemble le ſouverain de ces 
bois. 

Renaud s'atrète; un nouveau prodige a 
frappe ſes regards. Un chene ſe fend de lui- 
meme , & de ſon ecorce ouverte , fort une 
nymphe.au printemps de Page , & reverue 
des plus pompeux habits. Cent auttes arbres 

enfantent cent autres nymphes.- 

Elles ont le bras nud , la robe retrouſſee ; 
des brodequins leurs ſervent de chauſſure; 

Tome II. | T 
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des tteſſes d'or flottent ſur leurs epaules. 
P 


Telles, ſur la ſcene, ou dans nos tableaux, 
on repreſente les d&efſes des bois: ſeule- 
ment au lieu d' are, au lieu de carquois, 
elles ont des ſiſtres, des luths & des guirares. 
Elles commencent à danſer, & forment 
un cercle autour du myrthe & du heros: 
en danſant, elles chantent routes enſemble : 
„ Heuteux le jour qui t'amene dans nos 
„ bois , © favori de notre Reine, 6 
„ rendre objet de ſon amour & de ſon 
», inquizrude ! 
„ Viens éteindre le feu Kb la dévore, 
„ viens lui rendre la vie, & gutrir ſes 
„ profondes bleſſures ! Cette forer jadis fi 
„ ſombre , aſyle convenable a ſa douleur, 
„ tu la vois ſe ranimer A ton aſpect, & 
„ reprendre pour toi les formes les plus 
„ belles. ,, Des ſons plus touchans encore 
ſortent du myrthe , qui g&entrouvre à ſon 
tour. 2 
Jamais de ſes bois fabuleux Pantiquire 
ne vit ſortir une ſi rare merveille : c'eſt 


une nymphe , C'eſt une decfle. Renaud la 


CC 
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voit, Renaud reconnoit les traits d' Armide 


& ſon viſage enchanteur. 

Elle fixe ſur lui des regards, ou la dou- 
leur, la joie, mille autres ſentimens encore 
ſont melts & confondus. „ Enfin je te 


35 revois , lui dic-elle , enfin tu re viens au- 


„ pres de Pamante que tu as abandonnee * 
„ Quel deſſein te ramene? Viens-tu , par 
„ ta preſence , conſoler mes triſtes nuits 
»» & mes deplorables jours? Viens-ru me 
„ perſecuter & me bannir de cer aſyle? 
„ Cruel! ru me caches tes beaux yeux, & 
9» fu ne me montres que des armes. 

„ Eſt- ce mon amant, eſt-ce mon en- 
5 nemi que je retrouve? Ce n'eſt pas pour 
„ Un ennemi que j'avois Eleve ce pont qui 


„ t'a regu, que j'ai fait eclore ces fleurs, 


5 jaillir ces fontaines, & diſparoitre les 
»» obſtacles qui auroicnt arrete tes pas. Si 
„ tu m'aimes encore , derache ce caſque 
„ odicux , montre-moi ton front; que 
„ mes levres baiſent tes levres , que mon 
»» ſcin pteſſe ron ſein , que ma main du 

moins ſerre la tienne. ,, 

En parlant elle porte ſur lui des regards 

T ij 


Pr” — —— 4 


— 


ais LA IEA S Ar 1 


. de, od 


4 


attendris; ſes joues ſe decolorent : des 
ſanglots, des ſoupirs s'echappent de ſon 
ſein , & ſes yeux ſont inondes de larmes. 
La douleur qu'elle fair eclater poutroit, 
dans un cœur de diamant, exciter une 
imprudente pitie : mais Renaud toujours 
en garde contre ſa ſenſibilite , tire ſon Epee, 

Il marche droit au myrthe ; le fantòme 
s'y attache , embraſſe ce tronc cheri , & 
lui crie : „ Non, barbare, non tu ne me 
„ feras point Pinjure de couper Parbre 
„ auquel je ſuis unie : quirre , quitte ce 
„ fer, ou plonge-le pluror dans le cœut 
„de la malheureuſe Armide. Ce n'eſt 
„ qu'en pergant mon ſein, en dechirant 
„ mes entrailles , que ton epee atteindra le 
„ myrthe que je pro ege. » > 

Toujours inexorable, Renaud leve le 
bras: ſoudain elle prend des formes nou- 
velles. Tels, dans le délire d'un ſonge, les 
fanromes ſe multiplient & ſe ſuccedenr. 
Son corps s'epaiſlir , les lys & les roſes de 
ſon teint s'effacent; les ombres $'trendent 
ſur ſon front, C'eſt un gèant terrible, ua 
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Briaree qui, avec cent mains, fait mou- 
voir cinquante Eptcs & reſonner cinquante 
boucliers. N 

Il fremir , il menace; chaque nymphe , 
aA ſon tour, devient un cyclope, & ſe 
couvre de fer & d'acier. Le heros redouble 
ſes outrages ſur Parbre qui gEmir en les 
receyant. Pour le defendre , les monſtres , 
les prodiges ſe multiplient, & la forer 
ſemble ètte devenue le ſcjour des enfers. 
Le ciel tonne, la terre tremble , les vents 
& les temperes grondent & mugiſſent: 
mais le cœut du guertier eſt toujours in- 
trepide , & ſa main, toujours sure, porte 
d'inevitables coups. Le tronc eſt coupe ; ce 
neſt plus qu'un myrthe, le charme eſt 
rompu & les fanromes s' vanouiſſent. 

L'air ſe calme , les cieux ſe reverent 
dazur , la fotèt affranchie du magique 
pouvoir, ne conſerve plus que cette ſombre 
horreur qu'y repandir la nature. Le vain- 
queur , par de nouveaux eſſais, $'alſure de 
ſon triomphe: il ſourit enſuite, & ſe dit 
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2 lui-meme : Vains fanromes , quelle folie 
de vous redouter! | 

Bientot iL-retourne au camp: cependant 
le Solitaire $'ecrie : deja le charme eſt dé- 
truit; deja Renaud revient triomphant, le 
voila. Le heros en effet paroit dans le 
lointain : ſa demarche eſt impoſante & 
altiere. Sa corte-d'armes a la blancheur de 
la neige, & ſon aigle d' argent que le ſoleil 
frappe de ſes rayons, brille d'un nouvel 
eclat. . 

Par des cris d'alégreſſe le camp celebre 
ſon retour & fa victoite. Bouillon le ſerre 
dans ſes bras, & lui prodigue des éloges 
que perſonne n'oſe envier. ,, Seigneur, lui 
„ dit Renaud, j'ai, ſuivant res ordres, 
„ pènétté dans cette foret redoutte, J'ai 
„vu, j'ai vaincu les monſtres qui la dé- 
„ fendoient : tu peux y envoyer tes tra- 
„ Vailleurs , ils n'ont plus d'obſtacles a 
„ Craindre. „ | | 

On y court auſſi-rot; & mille arbres 
toinbent ſous les coups de la coignte, Un 
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Huvrier inhabile avoir conſtruit ſans att 
les premieres machines; une main plus 
ſavante & plus illuſtre dirigea cette fois des 
travailleurs moins groſſiers, & leur apprir 
a former un afſemblage plus heureux. 

Jadis ſouverain des mers, Guillaume y 
avoir fait reſpecter le pavillon Genois', 
mais force de ceder a l'aſcendant des Sat- 
razins, il avoit transforme ſes matelots en 
ſoldats: nul ne ſavoir alors mieux que lui 
ſuppleer à la force par Vinduſtrie , & fon 
genie crearcur Eronnoit les eſprits par des 
miracles nouveaux. Dcux cents bras que 
d'un coup-· d' œil il faiſoir mouvoir , execu- 
toient les plans qu'il avoir formes. 

Des catapultes, des bèliers, fleaux des 
murailles de Solime , $'eleyvenr ſous ſes 
yeux; bientdt une machine plus terrible 
vient effrayer les regards: c'eſt une tour, 
dont la maſſe enorme eſt formèe de ſapin. 
Des cuirs encore frais la reyerent , & 
la mettent en état de braver la flamme 
ennemie. 0 : 
Les pieces qui la compoſent, fe de- 
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montent & ſe raſſemblent avec une tron- 
nante facilite : à la partie infericure eſt 
artache un mobile belier, deſtine a battre 
les remparts. Au milieu eſt un pont qui 
gelance ſur les murs; plus haut eſt une autre 
tour, qui, par de ſecrets reſſorts, s'eleve 
ou s'abaiſſe GE 

Elle roule ſur cent roues ; le poids des 
armes & des ſoldats qu'elle doit receler dans 
ſon ſein, ne peut arrerer la rapidire de ſon 
mouvement L'armee attentive admire ['ac- 
tivire des ouvriers, & un art juſqu'alors 
inconnu. Deux autres tours ſont formees 
ſur ce premier modele. 

Du haut de leurs remparts , les Sarraſing 
obſervent ces travaux: ils voient rouler des 
arbres immenſes, ils voient $'elever des 
machines, mais ils en ignorent la ſtructure 
& la forme. 
Eux-mèmes, par de nouveaux ouvrages, 
ſignalent leur induſtrie : ils affermiſſent leurs 
tours , reparent leurs murailles, en ex- 
hauſſent les parties les plus foibles, & deja 
ils oſent defier tous les efforts des mortels : 
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Iſmen, pour mieux les raſſurer encore, 
prepare des feux d'une nature inconnue. 
L*execrable Enchanteur ſe promet de 
venger, par des incendies, les affronts faits 
a ſa forer & a ſon art; il mele du ſoufre & 
du bitume que lui fournit le lac de Sodome, 
o t- etre les noirs torrens qui roulent 
dahs les enfers : de ces matieres enflammees 
$*tlance un feu imperueux qui infecte & 
deyore. h 
Pendant que les Chretiens ſe preparent 
à Paſſaurt & les Infideles 4 la defenſe, on 
appercoir un pigeon qui fend les plaines de 
l'air, & dirige ſon vol vers les remparts 
de Solime : les ailes erendues , il plane ſur 
FParmee Chrétienne. Deja cer étrange cour- 
ricr , du ſein des nues, s'abaiſſe vers la cite, 
Mais ſoudain un faucon au bec tran- 
chant, à la ſerre cruelle , fond ſur Poiſeau 
timide : il le pourſuit, il le preſſe, & deja 
il eſt prer de le dechirer. Le pigeon trem- 
blant s'abat, & va chercher un aſyle ſur 
les genoux de Bouillon. 
Le heros le regoit & le ſauve: mais au 
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bout d'un fil atrache a ſon col pend un 
billet qui eſt cache ſous ſon aile. Godefroi 
le prend, Vouvre & y lit ces mots: „ Le 
„ General d Egypte au Roi FO la Paleſtine, 
35 falur : 
„Ne laiſſe point, 1 , abacrew 
9, ton courage: dans quatre ou cinq jours 
3» je delivrerai Solime, & tu verras tes 
99 ennemis expirer au pied de res murailles. ,, 
Tel ètoit le ſecret que portoit aux aflieges ce 
meſſager ail. 
Godefroi rend au pigeon fa libertè; mais- 
il n'oſe revoler vers les remparts, & ſemble 
craindte de revoir un maitre dont ſon mal- 
heur a trahi la confiance. Le heros fait 
aſſembler ſes guerriers , & leur revele cer 
important myſtere : „F Le ciel, leur dit-il, 
„ veille ſur nous, & nous devoile les 
„ deſſeins de nos ennemis. . 
„ I! n'eſt plus tems de difffrer ; il faut, 
„ du cote du midi, commencer une nou- 
v4 velle attaque: Pacces en eſt difficile, des 
„ rochers le defendent; mais notre courage 
$y peut rriompher des rochers & de la na- 
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„ ture. L' ennemi, que raſſure ſa ſituation, 
55 nous y oppoſera moins de ſoldats & 
z» moins de fartifications. 

„ Raymond, c'eſt-la que tu iras avec 
„ tes machines atraquer Solime : moi, 
„avec tout l'appareil de la guerre, je me 
„ portetai contre la porte ſeptentrionale: 
3» VInfidele abuſe attendra, dans ce ſeul 
„ point, toutes nos forces & tous nos 
», efforts: ma grande tour plus mobile, 
s ira plus loin former une attaque imprevue, 

„Toi, Camille, tu feras, pres de moi, 
„ mouvoir la troiſieme tour., Il ſe tait: 
Raymond aſſis aupres de lui a peſe ſon 
diſcours : ,, Je ne puis, lui dit-il , qu'ap- 
„ plaudir A tes deſſeins: je voudrois ſeu- 
” lement qu'un eſpion adroit & fidele 
„ p<nerrat dans le camp Egyptien, & nous 
„ Eclairar ſur leurs projets & ſur leurs 
55 forces. 

— „ ͤ Jai un écuyer, dit Tancrede , 
„ que j'oſe vous propoſer pour ce delicar 
„ emploi: intrepide , intelligent, il unit 
„ la prudence à Vaudace, il connoit les 
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„ mceurs & le langage des peuples divers, 
55 & ſait a ſon gre varier ſon ton, ſes 
„ mouvemens & ſon geſte. „ 
On l'appelle, on lui confe la miſſion 
perilleuſe dont on veut le charger; il Pac- 
cepte en ſouriant : „Je pars , dit- il; bien- 
„ töt je ſerai au milieu des Egyptiens: je 
veux, ſans. erre reconnu , entrer., dans 
leur camp, a la clarce du jour, & y 
compter le nombre des chevaux & celui 
3, des ſoldats. | : 
„ Je vous promets le derail de tf 
+, forces &. de leurs projets: je liraj days 
„ Fame du Général, & j'en arracherai les 
„ penlſees les plus ſecrertes. ,,, Il dit ; & 
ſoudain il rever une robe longue & Mot: 
rante, & ceinr-le turban. 

Le carquois eſt ſur ſon épaule, & Parc 
dans ſa main: ſa voix, ſes geſtes, ſes traits 


EN 


annoncent un Syrien. Il étonne les oreilles 
par des accens étrangers; on peut cru 


Egyptien A Memphis, & Phenicien à Tyr. 


Il monte un agile coutſier, qui à peine 


imptime ſur le ſable. la trace de ſes pas. 
Ce pendant 
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Cependant, du cõté du midi, on appla- 
nit le terrein; ou derobe la nuit au repos 
pour l' employer au travail. Dans leur ardeur' 


impatiente, les Chretiens ẽpuiſent leur for- 
ces, & n' coutent que leur courage. 8 
La veille du jour qui doit &clairer Paſſaur g 


le pieux Bouillon ſe livre a la priere : il 


ordonne que tous ſes guerriers ſe proſter= 
nent aux pieds des Prètres , y faſſenc 
humble aveu de leurs fautes, & que du 
pain celeſte ils ſe nourriſſent & ſe fortifient. 


Il fait enſuite avancer ſes machines vers les 


lieux qu'il veut le moins arraquer. L'Infi-, 
dele, rrompe par ce ſtrarageme, ſe conſole 


& le promet la victoire. 


Dans Vombre de la nuit, la ki 
tour roule vers Pendroit où le mur oppoſe. 
moins d' angles & moins d' ouvrages avan- 
cis. Raymond avec la ſienne, eſt deja ſur: 


la colline & menace la cite. Camille, avec 
la troiſieme, s*cſt porre entre le nord & le 


couchant. 


L'aurore allume ſes "Ig avant-coureurs: 


du jour qui la ſuit: à ſa clarts naiſſante, 
| Tome II. V 
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les Infideles voient Je trois cotes s'èlever les 
trois formidables tours; par- tout leurs yeux 
rencontrent des beliers , des carapulres , & 
mille inſtrumens funeſtes. Ils ſe troublent à 
cet aſpect. » 

Mais bientor , avec une ardeur égale, 
ils travaillent à leur defenſe , & ramenent 
aux endroits qui vont erre attaques les 
machines qu'cux - memes ont preparces. 
Cependant le Heros, qui craint les ſurpriſes 
de VEgyprien , appelle Guelfe & les deux 
Roberts : ,, Tenez-vous , leur dit-il, a che- 
„ val, & les armes à la main. 

35 Pendant que je vais foudroyer ces rem - 
»» parts, veillez ſur nos derrieres, & prenez- 
„ garde qu'un ennemi nouveau ne vienne 
„ par une attaque imprevue nous arta- 
„ Cher la victoire.,, Il dit; & deja de 
trois cores commence un triple aſſaut: 1'In- 
fidele oppoſe par-tour une vigoureuſe defenſe, 
Aladin lui-meme , a repris en ce jour , les 
armes que * ee il avoit quite, 
went 8 

| Foible , charkelant.”, apprſati ſous le 


go 
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poids des années , il ranime ſes forces 
expirantes, & matche contre Raymoud-: 
par ſes ordtes, Soliman va tepouſſer Gode- 
froi , & Argant combattre contre Camille. 
Le neveu de Botmond , l'intrépide Tan- 
crede , eſt avec Camille, & le deſtin 
Pamene en cet endroit pour frappet ſa vic- 
time. 

Des fleches empoiſonntes volent dans 
les airsz un nuage immenſe de traits obf- 
curcit le ciel & dErobe la clatte, Du ſeifi 
des machines guerrieres partent des coups 
plus terribles : des globes de marbre, des 
poũttes armtes de fer, portent ſur les tem- 
parts la deſtruction & la mort. 

La fbudre eſt moins meutttiere: les armu- 
res ſont briſes ; les cadavres diſparoiſſent, 
il ren reſte que des lambeaux ſanglans & 
dEchirts. Les javelots traverſent le corps tour 
entier ,, fuient encore loin du guettiet 
bleſſẽ & laiſſent la mort dans la bleffure. 

Tant de fureur & de carnage n' tonne 
point les Sartaſins: deja ils ont tendu des 
toiles dont la molle reſiſtance trompe les 
V ij 
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efforts des Chretiens & les affoiblit. Ils lan- 
cent & des fleches & des pierres au milieu 
des rangs les plus ſerres, | 
Les Chretiens , avec une ardeur toujours 
Egale , pouſſent leur triple attaque; les uns 
3 Pabri de leurs machines, ſe d&robent aux 
traits qui pleuvent inutilement ſur eux. 
D' autres font rouler auprès des murailles 
ces redoutables tours, que les aſflieges 
repouſſent de toutes leurs forces: le.bElier 
s elance, & par d' horribles ſecouſſes, 
ebranle le pied des remparts , tandis que 
les ponts s'abaiſſent ſur le ſommet. 
Cependant Renaud s'arrete irreſolu , & 
porte par- cout ſes regards incertains 3 il 
dedaigne de vulgaires dangers, & ne veut 
marcher à la gloire que par des routes inac- 
ceſſibles aux autres guerriets: ſans ſecours, 
ſans machines, il veut par ſes propres 
efforts, eſcalader les murs, dans la partie la 
plus haute & la mieux forrifice. 
Il ſe tourne vers les Heros que guidoir 
jadis le genereux Dudon: „F O honte! leur 
24 dit · il; cnvironne de nos armes, ce mug. 
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57 ,, repoſe en paix : az , ſignalons notte 
„ ardeur par des exploits nouveaux; il n? eſt 
„ point de dangers pour des cœurs intrepi- 
„ des 3 le fort reſpede quiconque oſe 
2 le braver. Marchons , & pour defendre 
55 nos reres des coups de Pennemi , cou- 
” vrons-nous de nos boucliers. ,, 

Tous, 4 ces mots, ſc rapprochent & fe 
ſerrent; 3 tous A leurs boucliers : ſous 
ce toit de fer ils bravent la rempere qui 
fond ſur eux. D'une courſe impttucuſe , 
irr6fiſtible , ils $*4vancent ſous les ruines , 
dont envain l'Infidele tente de les acca- 
bler. | 

Deja ils ſont au pied de la 3 
Renaud dreſſe une echelle immenſe; elle 
obtir à ſa main, comme la plume IS au 
ſouffle des vents : les traits, les pierres pleu- 
vent ſur lui z mais roujours il monte avec 
une égale ardeur , une égale intrepidite 3 
inebranlable à toutes les ſecouſſes , la 
chũte d'une montagne ne pourroit * 
fon courage. 

Dune main, il ebtanle la mariille'; 
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autre fupendue en Tair » couvre fa tete 
de ſon bouclier. Ses compagnons, qu'en- 
hardit ſon exemple, appliquent des echelles 
A leur tour; mais comme leur valeur; , 
leur ſort eſt inẽgal. 

Les uns expirent , les autres tombent 
renverſes. Cependant le Heros preſque vain- 
queur, raſſure les ſiens & menace les Infi- 
deles: dtja de ſes bras &rendus , il peut 
atteindre aux creneaux 3 une foule d'enne- 
mis accourt, le preſſe, le repouſſe, & 
tente vaineinent de le precipiter. O pro- 
dige! un ſeul homme ſuſpendu dans les 
airs , rẽſiſte a une foule d' ennemis. 

Sa valeur, ſes forces ſemblent $accroitre 
ſous les efforts des infideles. Tel le palmier 
ſe ſouleve ſous le poids dont il eſt oppreſſẽ. 
Il g'elance , ils eſt ſur les reg arts; tout 
plie, tout recule a ſon aſped & a vic- 
toire ouvre à qui oſe le ſuivrè i un che- 
min aſſure, | ; 
 Lui-meme, il tend ſa main triomphante 
au jeune Bouillon, & par un utile ſecours , 


ſauve ce Guerrier prer à tomber, Cepen- 


* 


PETRI TTY — 


DET IVAA. 237 


dant Godefroi eprouve ailleurs des fortu- 
nes diverſes. On combar de ſon core avec 
toutes les forces de homme & toute les 
teſſoutces de l'art. 
Les Infideles , ſur leurs remparts, ont 
plante un tronc d'arbre , qui jadis fut un 
mar de vaiſſcau : a te tronc eſt attachee 
une poutte, dont la tète eſt armée de fer, 
& qui retiree en artiere par des cables, ſe 
reporte en avant avec un mouvement 
redouble. | 5 
La tour eſt en butte 4 ſes efforts; ſes 
chocs reperes en relachent les liens, Pou- 
vtent & Vebranlent. Mais tout · a- coup de 
cette tertible machine ſortent des faulx 
tranchantes, qui vont couper les cables 
auxquels eſt ſuſpendue la poutre ennemie. 
Elle tombe, & dans ſa chiire , entraine 
les hommes , les armes & les creneaux : les 
murs en tremblent, les collines en reren- 
tiſſent, & la tour clle-meme eprouve. une 
double ſecouſſe. Tel un vaſte rocher qu'ar- 
rachent les efforts du tems, ou le cour- 
roux des aquilons , traine apres lui de 
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vaſtes débris, & on ſa ruine emporre 
les arbres , les cabanes & les rroupeaux, 
Bouillon s'avance, it ſe flatre d'atboret᷑ 
bicntor ſur la muraille ſa triomphanté 
enfeigne : mais rour-a-coup on lance ſur lui 
de noirs totrens de flamme & de fumte. 
Jamais de ſes entrailles brülantes PErtina 
ne vomit tant de feux. Jamais tant de 
vapeurs n'embraſetent le ciel de I'Tnde. 


Par- tout volent des vaſes de feu & des 


fleches allumees; par- tout roule une flamme 
noire & ſanglante: Pait eſt infectè; on ctoir 
voir la foudre, on croit entendre ſes eclats. 
Une épaiſſe fumée derobe la lumiere da 
jour: le feu s attache A la machine; le cult 
qui la defend ſe ride, & bientöt ne pourrd 
plus la garantir. 

Mais Bouillon, le front toujours ſetein, 
lame toujours intrepide , encourage ſes 
guerriers, qui, pour ſauvet la tour, arro- 
ſent le cuir dont elle eſt revẽtue: mais deja 
l'eau commence à leur manquer. Soudain 
Sgeleve un vent imperueux qui reporee Vine 
cendie contre ſes auteurs. 
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Le feu s'ẽlance ſur les toiles que l'Infi- 
dele a tendues & les devore; les remparts 
ſont couverts de flamme. O pieux guerrier ! 
'6 mortel cheri des cieux! PErernel combat 
pour toi; les vents obeiſſent au ſon de 
tes trompettes, & la nature garme yu 
te defendre. 

Cependant Vimpic Iſmen, qui voit re- 
venir contre lui-meme les feux qu'il avoit 
allumes , veut forcer la nature, & par le 
pouvoir de ſon art, triompher des vents 
ennemis. Eſcorte de deux Magiciennes , il 
ſe prẽſente ſur la muraille; ſes yeux louches 
ſont caches ſous une noire paupiere , une 
barbe epaiſſe & heriſlee rend ſon aſpect 
plus affreux. Tel jadis on cur peint Ca- 
ron ou le Roi des enfers entre deux furies. 
Deja on entend murmurer ces ſons qui 
font trembler les noirs abimes': dèéja Pair ſe 
trouble, & le ſoleil s eenveloppe d'un nuage 
tẽnẽbreux. Mais ſoudain un vaſte rocher : 
du ſein de la terrible machine, vole ſur 
ces trois monſtres, & les ecraſe à la fois. 
- Leurs corps ſont diſperſes en lambeaux, 
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Tel le grain diſparoit ſous la meule peſante 
qui le broie. Leuts ames criminelles quittent 
en gémiſſant le ſejour de la lumiere, & 
s' abiment dans les gouffres infetnaux. Mor- 
tels, apprenez aA teſpecter la Divinité! 
Cependant la tour defendue par la tem- 
pete s'approche du rempart, & déja le 
pont dont elle eſt armee peut s abbattre ſur 
la muraille. L'intrépide Soliman accourt s 
& tente de couper cet étroit paſſage. IL 
redouble ſes etforts, & peut - tre il eũt trtiom- 
phe , mais tout- a- coup une ſeconde tour 
seleve ſur la premiere. 4 
Elle s'allonge dans les airs étonnés de 
ſa hauteur, & domine les Edifices les plus 
ſuperbes : les Sattaſins, à cer aſpect, ſont 
ſaiſis d'cronnemenr & de terreur: mais So- 
liman , quoiqu'aſſailli d'une grele de pierres, 
n'abandonne point ſon poſt e; il ſe flatte 
encore de couper le pont, & par ſes cris il 
encourage ſes ſoldats qui n'oſent l'ĩimiter. 
Alors voffre aux tegards de Bouillon fe 
celeſte guerrier qui veille ſur ſa deſtinee ? 
i eſt couvett d'une divine armure , & fon 
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„ les Echelles & les allure. Cer autre que 
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eclat efface Veclar du ſoleil qu aucun nuage 
n' obſcurcit: „F Godefroi, lui dit-il, Ukheure 
„ Eſt arrivee ou Sion doit voir briſer ſes 
„ fers; leve les yeux, contemple le ſecours 
3 que le ciel t'envoie. 
5 Je vais ſoulever le bandeau qui dirobe 
„ ara vue l'immortelle milice; tu verras 
„ les eſptits lumineux & du moins, un 
, moment, ta foible prunelle ſoutiendra 
„ Feclat de leurs rayans. 

„La ſonr ces guertiers, jadis , comme 
„toi, vengeurs de ta croyance : habitans 
„ aujourd'hui de la celeſte Jeruſalem, ils 
„ Viennent ſeconder tes efforts & partager 
3, ta vicoire. Parmi ces ruines & ces debris , 
„au milieu de ces rourbillons de pouſſiere 
„ & de fumèe, c'eſt Hugues, ron ami, 
„ qui combat & qui ſappe les tours enne- 
„ mies juſques dans leurs fondemens. 

„Plus loin , Dudon , la flamme & le 
„ fer à la main, foudroie la porte ſepten- 
„ trionale ; il fournir des armes à tes ſol- 
„ dats, il les encourage, lui-meme il dreſle 
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5 tu vois ſur la colline revetu d' habitt 
„ pontificaux, c'eſt Adhemar : il erend 
9 encore ſa main pour bẽnir votre entre- 
>» priſe. | 

„ Porte plus haut tes regards; vois toute 


„ Parmde celeſte reunie contre les Infi. 


„„ deles. „ Godefroi regarde ; une innom- 


brable milice fe decouvre 4 ſa vue: trois 


eſcadrons ſe diviſent chacun en trois cercles , 
& les cercles s aggrandiſſent en 8'eloignanc 

du centre, | 
Godefroi Ebloui abaiſſe un moment ſa 
paupiere . ... il rouvre les yeux; mais tout 
a difparu. Cependant il voit de tous cores 
les ſiens ttiomphans & couronnes par la 
vidtoire. Renaud maitre des remparts , maf- 
ſacre les Infideles; nombre de Heros y 
montent ſur ſes traces: Bouillon plein d'une 
noble impatience, prend des mains de 
celui qui la porte, la redoutable enſeigne. 
- Lui-meme le premier il s'avance ſur le 
pont; le Sultan s'oppoſe a ſon paſſage : 
cet eſpace Etroir devient le theatre des plus 
nobles exploits: „ Amis, s'ecrie Soliman, 
29 J< 
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»» je m'immole à vos yeux : coupez ce pont 
„ derriere- moi, je vendrai cher encore les 
„ momens qui me reſtent. 

Mais Renaud accourt, & la terteut vole 
devant lui: „ Que ferai- je, dit le Sultan? 
„ ſi je perds ici la vie, je la perds inu- 
„ tilement: ,, Reſolu de renter une autre 
defenſe, il abandonne le pont au Heros 
qui le ſuir d'un air menagant, & qui arbore 
ſur les murs Perendard de la Croix. 

L'erendard triomphant ſe déploie dans les 
airs; les vents reſpectueux ſoufflent plus 
mollement; le ſoleil plus ſerein le dore de 
ſes rayons: les traits & les fleches ſe dẽtour- 
nent ou reculent a ſon aſpect. Sion & la 
colline ſemblent s'incliner & lui offrit Phom» 


mage de leur joie. 


Tous les Chretiens a la fois pouſſent 
des cris d' alẽgreſſe & de victoire: les mon- 
tagnes en retentiſſent & repetent leurs der- 
niers accens. Tancrede, au meme inſtant, 
triomphe d'Argant & de tous ſes efforts: 
ileſt maĩtte du rempart, & y arbore auſſi la 
Croix victorieuſe. 
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Du c6t& du midi, on combartenc le vieux 
Raymond & le tyran de la Paleſtine , la 
fortune flotte encore incertaine, Avec ſes 
plus intrepides guetriers, avec de nom- 
breuſes machines, Aladin defend des murs 
plus foibles par eux - memes , & repouſle 
la tour qui ſur un terrein rude & inegal , 
roule avec difficult. Mais le ſignal de la 
retraite ſe fait entendre , & annonce que 
les Chretiens ſont dans Solime. 

„ Compagnons, $'ecrie le Comte de 
» Toulouſe, Solime eſt priſe, & Solime nous 
>» reliſte encore? ſerons-nous les ſeuls qui 
„ Ne partagerons point la gloire de cette 
„ noble conquere ? „ Enhn Aladin aban- 
donne une defenſe inutile & va chercher un 
-aurre aſyle ou il ſe flatte de ſoutenir un 
nouvel aſſaut. | 
Tous les vainqueurs entrent & par les 
breches & pat les portes: rout eſt livre au 
fer & à la flamme. La vengeance , le deuil , 
Phorreur , compagnons de la mort, errent 
dans la triſte Jeruſalem ; le ſang ruiſſele & 
rout eſt couyert de morts & de mourans. 
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D EJA les ordtes d' Aladin, la terreur ou 
la mort avoient loin des remparts repouſſe 
les Infi leles; Argant ſeul $obſtine à dE» 
fendre le mur abandonne : it montre aut 
Chrẽtiens un front toujours intrepide , & 
ſoutient tous leurs efforts reunis contre lui. 
La honte de ceder l' emporte dans ſon cœut 
fur la crainte du rrepas ; en pèriſſant, il 
veut encore ne point paroitre vaincu. 

Une foule de Chretiens le preſſe & l'en- 
vironne; plus terrible qu'eux tous, Tancrede 
fe précipite ſur lui. A ſa démarche, à ſes 
armes, le Circaſſien a bientòt reconnu le 
guetriet, qui d&ja s' eſt meſure avec lui, qui 
avoit jure de recommencer le combat, & 
qui a trompe ſou attente: » Tancrede, 
„ lui crie-r-il , eſt- ce ainſi que tu tiens ra 
„ promefle ? ẽtoit- ce aujourd'hui que je 
„ devois te revoir ? 

» Je t'attendois plutot , je t'attendois 
X ij 
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„ ſeul : je croyois avoir à combattre un 
„ guertier; mais tu n'es qu'un vil fabrica- 
teur de machines. N'importe; fais · toĩ 
un rempart de tes ſoldats, invente de 
nouvelles armes, de nouveaux ſtrata- 
gemes; mets l'adreſſe A la place de la 
valeur: brave aſſaſſin de femmes, ma 
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„ main te prepare la mort, tu ne poutras 


», l'eviter. » 
Tancrede lui repond avec le ſourire du 


dedain : » Mon retour eſt tardif, mais 
3» peut-erre il te paroirra trop prompt. 
„ Bientor tu deſiteras que la mer & les 
»» Alpes fuſſent encore entre nous. Mon 
„ bras ya te prouver que mes lenteurs ne 
„ furent point l'effet de la crainte ni de 
„ la foibleſſe. 

» Viens, terrible deſtructeur des geants 
„ & des heros, Vaſſaſſin des femmes te 
„ dehie. „Il dit, & ordonne aux ſiens de 
geloigner : „ Reſpetez Argant, c'eſt mon 
„ cnnemi plus que le vorre, ſa vie m'ap- 
„ partienr ; le ciel & mes ſermens le liyrent 
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» Allons , dir le Circaſſien; feul ou 
„ accompagne, au milieu de Solime ou 
„ dans un deſerr, tu me verras toujours 
„ ptèt à te combattre. » A ces mots, tous 
deux avec une ẽgale intrẽpiditt pattent pour 
decicler leur grande querelle. La haine 
marche avec eux, mais jaloux de frapper 
feul fa victime, Tancrede defend & _ 
repge ſon ennemi. 

Dans la furcur qui le devore, il croiroir 
ſa vengeance trahie, fi une ſeule goutte du 
fang de PFinfidele couloit fous une autre 
main que la ſienne. » Eloignez vous, ne 
s, frappez pas, crie-r-il de loin à tous ceux 
„ qu'il rencontre: enfin il arrache ſa ptoie 
„ aux coups des —— irrites & your 
„ torieux. » 

Ils ſorrent de la ville, & par d' obliques 
detours, ils s'enfoncent dans un vallon. 
Ia, ſous un ombrage épais, au pied d'une 
colline, ils trouvent un lieu ſolitaire , qui 
femble deftins à étre le theatre d'un 
eombat. 

Tous deux ils s'atrètent: Argant n'a 
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point de bouclier; Tancrede s' en appergoir , 
& lui-meme il jette le ſien. L'Infidele tourne 
ſur Solime des regards inquiets & attendris: 
„ Quelle penſée ra ſaiſi, lui dit le heros ? 
„ Songes- tu que ton heure eſt venue? Si 
„ cette idee cauſe ta foibleſſe, ta foibleſſe 
„ eſt trop tardive. | 

—— » Je ſonge à cette deplorable ville, 
z jadis reine des cites de la Paleſtine; au- 
»» jourd'hui captive , ancantic, & dont 
„ Envain j'ai rente de reculer la charte : je 
„ ſonge que ta vie, que le ciel m'aban- 
„ donne, ne ſuffit pas à fa vengeance ni 
„„ a la mienne, » A ces mots, ils s'avancent 
Fun contre l'autre, avec les precautions 
qu'inſpire à chacun d'cux la valeur connue 
de ſon ennemi. 8 

L'un eſt agile, impẽtueux, ſouple N 
ſes mouvemens : l'autre a la taille & la 
vaſte epaiſſeur d'un geant. Tancrede vol- 
tige, fe plie, ſe ramaſſe, épie les jours 
que lui livre le Circaſſien, & de ſon &pte 
Ecarce toujours epee ennemie. 

Immobile & deploye , Argant, avec 
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moins de mouvemens, montre une égale 


adreſſe. Le bras alonge il ne cherche que 
le corps de Tancrede : d'un œil menacant, 
il le ſuit, crompe ſes ruſes , & lui preſente 
par- tout le fer & la mort. 

Ainſi ſur une mer tranquille luttent 
avec un egal avantage deux vaiſſeaux 
d'inegale grandeur : Pun plus leger ſe re- 
tourne, & vole en un inſtant de la poupe 
a la proue; l'autre reſte immobile , & 
de ſa maſſe Enorme menace d'accabler ſon 
advetſaire. 

Tandis que par une feinte heureuſe Tan- 
ctede ſe flatte de ſurprendre ſon ennemi, 
Argant lui preſente la pointe au viſage; 
il veut parer, mais l'Infidele trompe ſon 
adreſſe, & l'atteint dans le flanc; à la 
vue de la bleſſure qu'il lui a faite: » Grand 
„ Maitre d'eſctime, s'ectie -t- il, tu es 


5 vaincu dans ton art meme. » 


| Devore de honte & de depir, le heros 
ſe livre à toute ſa furenc : il brule de ſe 
venger , & une victoite tardive n'eſt plus 
à ſes yeux qu'une defaite, Il ne repond a 


— 
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Foutrage que par le fer; il en dirige la 
pointe à la viſiere. Argant rabat le coup, 
Tancrede fair un pas en avant, ſaiſit le 
bras droit de I Infidele , & lui porte dans 


le flanc des bleſſures profondes & reperees. 


„ Tiens, lui dit-il, voila la rẽponſe que 
„ le vaincu fait 4 fon vainqueur. ,, Le 
Circaſſien fremirt & s' agite; mais il ne peut 
degager ſon bras du lien qui le ſerte. 

Enfin il abandonne ſon Epee , & ſe 
precipire ſur Tancrede; ils gartachent Pun 
a l'autre, & de leurs bras nerveux ils ſe 
preſſent, Fembraſſent & s' ebranlent rour- 
tour. Tel jadis on vit lutrer le vaillant 
Alcide & le redoutable fils de la Terre. 

Apres mille ſecouſſes, après mille efforts, 
tous deux tombent enſemble + ſoit adreſſe, 


ſoir haſard, le bras droit d'Argant eſt 


libre, pendant que de tout ſon poids il 
prefle celui de_Tancrede. A la vue du peril 
qui le menace , le heros Chretien s'agite, 
fe degage & ſe releve. | 

Le Sarrafin plus peſant ſe redreſſe plus 
lemement; d&ja frappè d'un coup affreux, 
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il chancelle & va retomber; mais ſon 
courage & ſa vigueur le ſoutiennent. Tel, 
battu par les aquilons, le pin ſuperbe plie 
& ſe releve au meme inſtant. Le combat 
recommence, & avec moins d'art & d'a- 
dreſſe, il n'eſt que plus cruel. 

Le ſang de Tancrede coule par plus d'une 
bleſſure; mais VIntidele perd des flots du 
ſien. Deja ſes forces s' puiſent, & fa fureur 
languit. Telle, ſans aliment, la flamme ſe 
conſume & s'ẽteint. Tancrede , qui le voir 
d'un bras affoibli porter des coups roujours 
plus lents, ſent expirer ſa colere : il s- 
loigne , & lui adrefle ce tranquille diſcours. 

,» Rends-moi les armes , genereux Guer - 
„ tier; teconnois- moĩ pour ton vainqueur , 
„ ou du moins cede à la fortune. Je ne 
„ demande point tes depouilles, je ne 
„ veux point, par un vain triomphe, in- 
„ ſulcer a ton malheur : je ne me reſerve 
„ aucun droit ſur toi. ,, Le Circaſſien plus 
terrible reveille toute ſa futeur, & ranime 
toute ſa rage: „ Tu oſes donc te vanter 
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„ de ma defaire > Tu m'oſes & moi ou 
„ poſer une baſleſle 2 | 

„ Va, jouis de ron triomphe : mon 
„ cœur ne connoit point la crainte, & 


5 je faurai punir ta remerire. „ La colere 
enflamme les reſtes de ſon ſang, & ranime 


ſes forces defaillanres, Il veut, par un ge- 
nereux effort, illuſtrer ſes derniers momens. 


Tel un flambeau prer a $'creindre jette en 


moutant une plus vive clarte. 


Des deux mains il ſaiſit ſon epee , fond 


ſur Tancrede, qui lui oppoſe inutilement 
la ſienne, l'atteint d'abord a Pepaule , & 
puis dans le flanc on ſon fer laiſſe plus 
d'une bleſſure. O Tancrede ! fi tu n*eprouves 
pas la crainte, la nature te fit un cur 
incapable de ce lache ſentiment. 

L'Infidele redouble; mais ſes efforts 
inutiles ſe petdent dans les airs. Tancrede 
a prevu le coup, & s'eſt derobe à la mort 
qui le menagoir. Victime de ta fureut, 
8 généteux Argant ! ru es enttainé par ton 
propre poids, & tu vas meſurer la terte: 
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beureux du moins de ne céder qu'a toi- 
meme , & de ne pas tomber ſous les coups 
de ron cnnemi ! 

Dans ſa chiite, ſes plaies ſe dilatent , & 
le ſang coule à gros bouillons : de ſa main 
droite il gappuie ſur la terre, ſe releve ſur 
ſes genoux , & ſe defend encore. ,, Rends- 
„ toi, lui crie Tancrede; ,, en lui offranc 
la liberte & la vie: mais le perfide d'un 
coup imprevu le bleſſe au talon & le 
menace encore. 

Le heros futieux: „ Traitre , lui dit-il, 
„ eſt· ce ainſi que tu abuſes de ma pitie2 „ 
A ces mots, il lui plonge ſon epte dans 
la viſiere, Ven retire & l'y replonge encore. 
Argant expire comme il a vécu, ſans lan- 
gueur , ſans foibleſſe, & toujours la menace 
a la bouche. L'audace, Porgueil & la 
fareur reſpirent dans ſes derniers mots & 
dans ſes derniers accens. | 

Tancrede remet dans le fourreau ſon fer 
victorieux : il offre a PEcernel ſa gloire & 
ſon triomphe. Mais eEpuiſe lui-meme , il eſt 
prèt a tomber ſur des lautiers arroſes de 
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ſon ſang. Il craint que ſa vigueur expirante 
ne puiſſe reſiſter aux fatigues du retour. 


Cependant il reprend a route; & foible, 


chancelant, il ſe traine pas à pas. 

Deja il ne peut plus ſe ſoutenir, & un 
dernier effort acheve d'accabler ſa lan- 
gueur : il s'aſſied ſur la terte, ſa t&e ſe 
penche & s'appuie ſur ſa main defaillante. 
Tout ſemble rourner autour de lui; un voile 
$*epaillir ſur ſes yeux, enfin il s'eVanouit, 
& dans cet erat , on peut à peine diſtinguer 
le vainqueur & le yaincu. | 

Pendant que ces deux rivaux d&cidoient 
leur funeſte querelle, les Chretiens furieux 
deſoloient Solime, & la vengeance dé vo- 
roit un peuple criminel : qui pourroit retra- 
cer le douloureux tableau de cette ville 
infortunee ? Quelle langue pourroit rendte 
un ſpectacle ſi cruel & ſi deplorable ? 

Tour regorge de ſang, tout eſt plein de 
carnage : on voit par- tout des monceaux de 
cadavres, de morts & de mourans, mèlés 
& con fondus. Les meres eplortes, les che- 
yeux épars, fuient avec leurs enfans, qu'elles 
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pieſſent contre leur ſein. Le ſoldat, charge 
de richeſſes & de depouilles , d'une main 
forcente, ſaiſit les filles tremblantes. 

Du cote du couchant, vers la colline qui 
conduit au temple, Renaud couvert de 
ſang & de pouſſiere, ſe précipite ſur les 
Infideles , les pouſſe & les egorge. Sa redou- 
table epee s enivre de carnage & ſeme par- 
tout le rrepas. Les caſques , les boucliers 


| ſe btiſent ſous ſes coups. La meilleure 


defenfe contre lui , eſt de n'en point 
avoir, — 

Le fer du Heros ne ſait agir que contre 
le fer; ſon courroux dEdaigne des victi- 
mes deſarmces. De ſa voix, de ſes regards, 
il met en fuite un peuple lache & timide. 
Tout perir ſous ſes _ „on tremble de 
ſes menaces. 

D&ja une foule Eperdue , & nombre de 
guerriers , avoient zrouve un aſyle dans ce 
remple , qui ſouvent derruir & ſouvent 
releve , conſerve le nom de ſon premier 
fondateur. Jadis For, le cedre & le 
marbre embeliſſgient ce ſuperbe Edifice ; 
Tome 11, Y 
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depouille aujourd'hui de ſes ornemens , il 
ne lui reſte plus que ſa force & fa ſolidite : 
des tours Penvironnenr , & des Portes de 
fer en defendenrt Pentree, 

Le Heros arrive & trouve Pacces du 
temple ferme & le faite couvert d'un appa- 


reil menagant. Deux fois d'un regard ter- 
rible il en meſure la hauteut; deux fois 


pour y chercher un Ecroit paſſage il en par- 
court la circonference, 

Tel, fur le declia du jour , un loup 
avide de carnage, plein d'une fureur qu'it- 
rite encore la faim dont il eſt devore , 
fait le tour d'une bergerie. Enfin Renaud 
garrete 3 l'Infidele, rremblanr a ſon aſpect, 
attend avec effroi l'aſſaut dont il eſt menace. 

Non-toin dela eroit une poùtte immenſe : 
d'un bras que le fardeau le plus peſant ne 
ſauroit eronner , le Heros la fait mouvo i 
contre la porte, & par des chocs redoubles 
tente de Penfoncer, 8 

Le matbre , les metaux les plus durs, 
ne peuvent refiſter A ſes efforts. Les gonds 
ſont attachẽs, les ſerrures ſont rompues & 
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la porte tombe. Ainſi frappe tle bElier 5 
ainſi tonnent les machines redourtes , qui 
portent la foudte & ia mort. Le vainqueur 
S'tlance dans le temple , & des flots de 
Chretiens ſe precipirent ſur ſes pas. 

Te temple, jadis auguſte, & tout plein 
de PEtre- ſupreme , eſt inonde de ſang & 
ſouille de carnage. O ccteſte juſtice ! res ven- 
geances, pour erre lentes & tardives, n'en 
ſont que plus rerribles. C'eſt roi qui dans 
des cœurs ſenſibles allumes le feu de: 
la colere; c'eſt roi qui fais mouvoir les bras 
& le fer des Chrétiens. L'impie lave de 
ſon ſang le temple qu'il a profane. 

Cependant Soliman marche vers la tour 


de David, y enttaine avec lui le reſte de 


ſes guerriers „ & ferme les accès qui y 
conduiſent. Aladin y accoutt lui-m@me 2/ 
„ Viens, - genereux Monarque , viens lui 
„ dit le Sultan, retirons nous dans ce der- 
„ Nicer aſyle. 137 N 

„ Tu peux y ſauver de la ſureut de tes 
„ ennemis, ta vie & ton empire. — Hélas! 


5 helas ! sectie le malheureux vieillard, 
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„ la rage des batbares anéantit & ma ville 
„ & mon trone : j'ai vecu , j'ai regne , tout 
5 eſt fini pour moi. Nous ne ſommes plus; 
5s un jour dernier, un jour inèvitable eſt 
9, arrive pour nous. 
— , Queſt devenue ton antique valeur, 
33 lui . le Sultan, qu' atttiſte ce diſ- 
„ cours? le ſort peut a ſon gre nous enle- 
9» Ver une couronne; mais la gloire , mais 
„ Fhonneur eſt en nous, & ſutvit a nos 
2 pertes. Allons Seigneur, viens ici rẽpa- 
„ ker tes forces & goùter le repos. „ II 
dit: & docile à ſes conſeils, le vieux Mo- 
narque ſe retire avec lui dans la tour. | 
- Soliman quirte ſon Epee , ſaiſit a deux 
mains une lourde maſſue; d'un air iutre- 
pide il ſe poſte a Ventree & la defend: 
contre les Chretiens 3 tous les coups qui. 
partent de ſa main font affreux & mor- 
tels. Il tue, il renverſe. A l'aſpect de 
cette arme redoutable , tout plie , tout 
reculebẽpouvantẽ. 
Raymond s avance, ſuivi une troupe 
audacieuſe. Le genercux vieillard court au 


DEI IVA EE. 255 


- _—_—— 
— 


perilleux paſſage , & brave les coups 
meurtriers: il frappe le premier, mais il 
frappe envain. Solimam plus heureux , lui 
laiſſe romber ſur le front ſa peſante maſſue. 
Le Heros renverſe , rremblant , les bras 
ẽtendus, va meſurer la terte. EY, 

La yalcur renair dans le coeur des vain- 
cus. Les vainqueurs ſont repouſſés a leur 
tour, ou periſlent a cette fatale entrèẽe: 
5 Amis, $'<crie Soliman, ſaiſiſſez ce Guer- 
»» tier qui vient de romber ſous mes coups, 
„ & faites- le prjſonnier. ,, | 

Les Infideles s'avancent pour executer 
ſes ordres 3 les Chretiens Yebranlent pour 
defendre leur chef: d'un core combat la 
fureur , de l'autre un tendre interer. Tous 
a l'envi redoublent des efforts dont la 
vie & la liberté d'un heros ſi fameux doi- 
vent erre le prix. 

Cependant Soliman obſtine dans fa ven- 
geance , cut enfin triomphe ; les boucliers , 
les caſques , tout plioit ſous le poids de ſa. 
maſſue. Mais un ſecours formidable vint 
ſoutenir les Chreriens : Bouillon & Renaud 
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de deux cores oppoſes , accourent & ſe 
TEuniflent. dans le meme point. 

A la vue de la tempere qui le menace, 
au bruir affreux qui la devance , le Sultan 
rappelle ſes guerriers dans la tout; lui- 
meme il y rentre , mais il n'y rentre que 
ls dernier. A travers la prudence qui le fait 
ceder au peril , on voit encore percer 
Paudace de le braver. + 

Ainſi quand les vents mugiſſent, quand 
le ronnerre gronde au ſein d'une nue ſillon 
nee d'eclairs , le berger attentif ramene ſes 
troupeaux ſous un abri tranquille: ſa voix 
& ſa houlette dirigent leurs pas, & lui · meme 
touj outs derriere eux, il les ſuir & les 
preſſe. 

A peine Soliman a reuni ſes ſoldats dans 
la tour; Renaud arrive , renverſant toutes 
les barrieres , & brulant de cueillit de nou- 
veaux lauriers. Il demande ſa victime, la 
victime que le ciel & ſes fermens ont pro- 
miſe a Pombre de Suënon. | = 

Son invincible bras alloit attaquer le 
dernier boulevard des infideles ; le Sultan 
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peut erre alloit ètre accable dans ſon der- 
nier aſyle: mais deja l'horiſon eſt enve- 
loppe d'un voile obſcur. Bouillon fait ſon- 
ner la retraite, & veut que le lendemain 
on recommence l'aſſaut. | 

La joie ſur le front, il dit 4 ſes guer- 
riers: „ L'Eternel a protege nos armes; 

9» nous avous vaincu, il ne nous reſte plus 
„ qu'à conſommer notre victoire. Demain 
„ Nous triompherons de cette tour, ſeul & 
„ dernier eſpoit des Infideles. Allons cepen- 
93 dant, par de rendres ſoins, conſolet les 
„ bletles , & les rappeler a la vie. 

„ Sauvons, ſauvons ces heros dont le 
„ ſang nous donne une nouvelle patrie: 
99 ces picux devoirs conviennent mieux à 
„ des Chretiens que le pillage & la ven- 
„ geance. Helas ! cette journee a vu trop, 
„ beaucoup trop de carnage & d*horreur z 
„ elle a trop Eclaire Vavarice & la haine. 
„ Arrètons le cours d'un odieux brigan- 
3, dage & d'une fureut qui nous deshono- 
„ tent. Je le veux, Que la trompette pro- 
5 clame mes defenſes. „ * 
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Il dit, & ſe retite dans le lieu od 
Raymond gemir encore du coup qu'il a 
recu. Soliman avec une epale . audace , 
raſſuroir ſes guerriers , relevoir leur courage 
abattu & cachoit au fond de ſon cœur ſa 
triſte i nquierude : „ Braves compagnons, 
3» leur diſoit- il, ſoyons invincibles en depir 
„ de la fortune. L'eſpoir vit encore pour 
„ nous, & malgre les vaines apparences 
„ qui vos effraient, nos pertes ſont legeres. 

„L'ennemi n'a conquis que des piertes 
„& des ruines; il ne tient dans ſes fers 
„ qu'une vile populace : Solime nous reſte. . 
„Elle eſt toute entiere dans votre Roi, 
„ dans vos cœuts, dans vos mains. Votre 
»» Monarque vit toujours; ſes plus genereux. 
„ guerriers ſont autour de lui: une tour 
„ imprenable nous defend. Laiſſons triom- 
„ Pher les Chretiens dans une terre deſerte, 
„ pourvu qu'entin la guerre leur ſoir funeſte. 

„Elle le ſera. Inſolens dans la proſpe- 
3, rite , ils vont s' enivrer de carnage & ſe 
„ plonger dans une affreuſe dtbauche. Sur- 
3» Pris au milieu du pillage & des volup- 
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„ tés, ils ſeront accablés ſous les debris des 
9» murs deéttruits par leurs mains. J'en at 
„ Pour garans le ciel qui nous protege , 
„ Votre valeur & les promeſſes de PEgyp- 
„tien, qui en ce moment $'approche & 
32 vient ſeconder nos efforts. | 

„„ De cette tour, nous dominons les 
„ Edifices les plus eleves ; nous en ferons 
„ pleuvoir des pierres ſur nos ennemis. 


„ Nos machines leur fermeront tous les 


„ paſſages qui conduiſent au tombeau du 


„ Dieu qu'ils adorent. ,, Par ce diſcouts 


il ranime leur courage, & fait renaitre 
dans les cœurs une douce eſperance. 


Cependant Vafrin erroit au milieu des 


Egypriens : au declin du jour, il eroir parti 
pour le camp dont il devoit epier les ſectets. 
Au milieu des ombres de la nuit, ſous un 
habit inconnu , il parcourut des routes 
ſoliraires. L'aurore n'avoit point encore 
eclairé l'orient de ſes premiers feux que 
deja il avoir laifſe derriere lui les murs 


d'Aſcalon :; Vaſire du jour avoit meſure la 
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moitié de fa cartiere quand il decouvrit la 
formidable armee. 
Il voir des tentes ſans nombre, & mille 
erendards flotrans dans les airs. Mille accens 
confus ſe font entendte; des cors, des 
tambours , cent autre inſtrumens barbares 
effraient les airs de leur diſcordante har- 
monie. Les cris des chameaux & des élé- 
phans ſe melent au henniſſement des 
chevaux. Sans doute, dir Vafrin, toute 
I Afrique , toute l'Aſie ſont raflemblFes en 
ces lieux. 

Il contemple d'abord le camp & les 
retranchemens : bientor ſans tenter des 
ſentiers inconnus & de tortueux détours, il 


entre par la porte la plus ſpacieuſe , & 


affronte les regards de toute l' arme. Il fait 
des queſtions, il fair des rẽponſes, & tou- 
jours à la fineſſe il unit le maintien le 
plus hardi & le ſang froid le plus decide. 
Rien n'echappe à ſon «il cutieux. II 
compte les guerriers & les chevaux, il 
apprend le nom des chefs, & obſerve 
Fordre & la diſcipline du camp. Bientöt 
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il porte plus loin ſes vœux & ſon eſpoir : 
il entreprend , & vient a bout de penerrer 
les deſſeins les plus ſecrers. Son heureuſe 
adreſſe deguiſee en fimplicire lui menage 
un acces juſqu'a la tente du General. 
La toile qui le couvte offre un paſſage 
aux regards & a la voix, Une ouverture 
qui repond a la partie la plus interieure , 
trabir les ſecrets du General , & le livre 4 
la vue du ſpectateur curieux : Vafrin $'en 
approche de l'air d'un homme charge de 
ha reparer. 

Emiren Eroir debout, la rete nue, la 
cuĩtaſſe ſur le dos, enveloppe d'un manteau 
de pourpre & la main appuyce ſur ſa 
javeline. Un peu plus loin , deux pages 
ſourenoienr ſon caſque & ſon bouclier, II 
fixoit un guertier d'une taille giganreſque , 
dont le regard étoit farouche & Paſpe& 
menagant. Vafrin prete Voreille ; il entend 
prononcer le nom de Godeſrod: , bc ſon 
attention redouble. 

„ Tu es donc bien sür, diſoir Emiren , 
„ de donner la mort à Godefroi? — Je 
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„le ſuis, & je jute de ne revenir jamais 
»» fi je ne reviens vainqueur. Je frapperai 
„„ le premier coup. La ſeule recompenſe 
„ Que je demande, c'eſt de pouvoir, au 
„ milieu du Caire, dreſſer un trophee , 
„ & y ſuſpendre ſes armes avec cette 
»» Inſcriprion. ,, 

Ces armes ſont celles du brigand Frangots , 
du deſtructeur de POrient : Ormond les lui 
ravit en lui raviſſant la vie, & il eleva ce 
zrophee pour immortaliſer le ſouvenir de cet 
Evenemgyt. » Non, repond Emiren , le 
„ Calife doit un autre prix a un Do 
„ ſi rate: à la grace que tu demandes, 

„„ ajoutera tout ce que tu as droit * 
„ tendre de ſa generolite. 

„ Prepare ton deguiſement & tes armes 
»» le jour du combat approche. ,, — Tout 
eſt pret. A ces mots ils ſe xaiſent tous 
deux. Vafrin demeure interdit & trouble : 
il ſonge quel peut ètte ce coinplot, quel 
peut ètre ce fatal deguiſement , & ſon eſprit 
fe perd dans les plus finiſtres idées. 

II fe retire plein d'une affreuſe inquit-= 
rude, 


— 
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tude, & paſſe toute la nuit ſans fermer la 
paupiere. Au retour de Vaurore , tout le 
camp deploie ſes drapeaux & ſe met en 
marche. Vafrin marche, & s'arrete avec 
eux; il erre encore d'une tente à l'autre, 
& tache de ſurprendre quelque nouvelle 
Jumiere. 

Enfin ſous un ſuperbe pavillon, au 
milieu de ſes femmes & d'une foule de 
guetriers , ſes yt ux rencontrent Armide 9 
qui, Vair morne & le cœut gros de ſoupirs, 
ſemble s'enttetenir avec elle - mème : ſa 
rere eſt appuyèe ſur ſa main, ſes regards 
ſont attaches a la terre; on ne ſait fi elle 
pleure , mais ſes prunelles ſont mouillees , 
& des petles liquides nagent dans ſes yeux. 

Vis-a-vis d'elle, Adraſte eſt aflis , le 
regard fixe, ſans mouvement & prefque 
ſans haleine. Ses yeux, interpretes de ſes 
deſirs, couvtent la Princeſſe & la dẽvorent: 
Tiſapherne eſt aupres d' eux, les fixe tour - 
A- tour, & briile d'amour & de rage: ſon 
teint mobile & changeant ſe colore tantor 

Tome #1, | Z 
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du feu de la tendteſſe, tantor du feu de 
la jalouſie. 

Plus loin Altamor eſt entouré Fun cerele 
de femmes; il ne s'abandonne point 4 
Pardeur d'un impètueux defir : ſon oil 
difcrer erte mollement fur les divers attraits 
d' Armide : quelquefois il garrere ſur une 
main charmante, quelque fois fur ſa bouche 
vermeille, Souvent il épie des appas plus 
caches , & fous un voile infidele enfonce 
des regards curieux. 

Armide enfin leve les yeux : la ferẽnité 
renait ſur ſon front; un ſourire ccleſte 
vient, comme PFeclair, percer le nuage de 
1a doulenr : » Genereux Adraſte, quand 
„ je ſonge a vorre valeur, je reſpite, & 
„mon ame fe ſouleve ſous le poids qui 
„„ l'accable. Mon cœur ſavoure une douce 
„ vengeance, & ma colere flatte ma 
35 ſenſibilice. | 
„Madame, &clairciſſez ce front 
„, Charge d'ennuis, & calmez votre dou- 
5 leur: bientôt vous verrez 4 vos picds 
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„ la tere de votre ennemi; bientor , fi 
„ vous l'aimez mieux, cette main ven- 


— — 


„ gereſſe vous l'amenera priſonnier. Je 


„ Vai promis, je le jute encore, » Tyſa- 
pherne qui l'entend garde le ſilence, mais 
il eſt ronge de colere & de depit. 
Armide reporre ſur Ty ſapherne un doux 
regard: » Et vous, Seigneut, lui dit-elle? 


„ —— Moi , d'un pas timide, je marche- 


„ tai de loin ſur les traces de votre heros , 
», de votte incomparable vengeur.— II 
5, àa raiſon , re&plique Indien fusieux , il 
„ ſuivra de loin mes traces, & cxaindra 
de ſe meſurer avec moi. 
» Que ne puis-je, s'écrie Tyſapherge 
„ me. livtet au tranſport qui m'agite;? que 
5, ne m'eſt-j] permis de tirer ce fer? Bien- 
„ tor. on vetroit qui des deux doit marcher 
» le premier. Barbare! je ne crains ni ta 
„ valeur, ni tes vaines proueſſes. Je ne 
„ Crains que le ciel & le funeſte amour 
„ qui me conſume, „ Il ſe tait : Adraſte 
ſe leve pour Parraquer 3 3. mais Armide les 
atrete. 
Z ij 


& 
F 
—_. 1 
nnn. EIT "RP 


266 LA JERUSALEM 


Sp — * — 


„ Genereux Guerriers , leur dit - elle, 

2» vous m'avez promis vos bras, pourquoi 
„ me ravir vos bienfaits? Vous eres mes 
„ vengeurs; ce titre deyroit vous unit. 
„ Votre courroux m'offenſe, & vos ou- 
„ trages retombent ſur moi. » Ainſi parle 
Armide; & ces rivaux furieux plient ſous 
le joug de fer qu'elle leur impoſe. 
Vaftin a tout vu, tout entendu. II va 
chercher ailleurs le ſecret affreux qu'un 
voile épais lui derobe toujours. Il tente 
envain de Parracher par des queſtions faites 
avec art: les difficulres irrirent encore ſes 
defirs. Il veut ou n ou perir dans 
ſon entrepriſe. | 

Il invente mille moyens nouveaux, mille 
ruſes inconnues. Rien ne ſuccede 4 ſes 
veeux t enfin la fortune tranche le nœud 
qui l' embartaſſe, & devoile à ſes yeux le 
noir tiſſu du crime qui menace Bouillon. 
Il revient dans les lieux od Armide eſt 
aſſiſe au milieu de ſes vengeurs & d'une 
foule tumultueuſe. C'eſt · là qu'il ſe flatte 
encore de trouver quelque lumiere. Il abords 


* 
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D er 
une Fee 8 avec un as qui nf; 
une liaiſon ancienne. 
„ Moi 2uſli , lui dit- il, je . etre 
„le Chevalier de quelque belle: je pour - 
5 trois comme un autre, lui offric la; tètę 
„ de Bouillon ou de Renaud, Demandez- 
„ mol celle de quelqu'un de ces barbates, 
2» je vous la promets., . . „ II eſpexe quę 
la plaiſantexie amenerg bieardt 4 diſcours 
plus (ericux. | 
Mais il ſourit, & ſon e * rrahir, 
Soudain une autre beauté le fixe & s'ap- 
proche de lui: „ Je veux, lui dit-elle, te 
„ detobet à toute autre : tu ne te repenti- 
„tas point de m'avoir vou ton amour. 
25 Je te choiſis pour mon Chevalier, & je 
„ yeux des-a-preſent Ventretenir a l cart. 
Tous deux ils gloignent : — Je t'ai 
50 teconnu, Vafrin, & tu dois auſſi me 
„ Teconnoitre. ,, A ces mots il ſe trouble; 
mais bicnt6t rappellant ſes eſprits: „ Je ne 
„me reſſouviens pas, lui dit- il en ſouriant, 
„ de yous avoir jamais vue; & pourtant 
22 ces traits ne ſont pas fairs pour ętre 
Z iij 
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>» oublies 3. tout ce que je fats, c'eſt que 
3» mon nom ne reſſemble point à vom _ 
„ vous avez prononce, 

„ Je ſuis né ſur les ſables beflans de 
3, Biſerte; Lesbin eſt mon pete, & je m ap- 
55 pelle Almanſor. — Je ſais qui tu es & 
„ quel pays t'a vu naitre : ne diſſimule 
„ plus: je ſais ton amie; j*expoſerois mes 
;, jours pour ſauver les tiens: tu vois Her- 
„ Minie , la fille des Rois, b'eſclave de 

3, Tancrede ton maitre & le mien. = 

„ Deux mois entiers j'ai ẽté confite à ta 
3» garde; mon cœur conſerve avec tecon- 
3, noiſſance le ſouvenir de ton zele & de 
33 tes ſoins. C'eſt-moi ; regarde bien, c'eſt 
= moi-meme.-,, Vafrin la fixe encore & 
Pa bientot - reconnue : „ Ne crains tien, 
5 lui dit- elle; je te jure par le ſoleil qui nous 
„ Eclaire ,- que je nabuſerai COVE ta 


24 


35 Confiance. 

„Moi- meme j'implore ta pitié: a Fave 
„ que tu me rendes a mes premiers fers: 
„ depuis que ma chaine eſt rompue, mal- 
„ heureuſe au ſein d'une affreuſe liberté; 


— 
ö 


3 


3, je nai couls que de triſtes nuits & des 
3 jours deplorables. Si tu viens en ces 
$5» lieux pour obſerver ce qui s'y paſle, la 
5s, fortune jamais ne put erre plus propice a 
„ tes deſirs. Je te revelerai Anrecht 

5 myſteres & une trame odieuſe, qu'au- 
„ Cune autre ne pourroit te decouvrir.,, - 
Inquiet & tèveur, Vafrin garde un morne 
Glence : il ſe tappelle Armide & ſes pers 
dies. Que ſait- il? une femme eſt volage, 
indiſcrette, elle veut, elle ne veut plus. 
Inſenſe qui s' endort ſur la foi de ſes pro- 
nieſſes ! enfin il lui repond ; „ Madame , 
5 ſi vous voulez me ſuivre , je guiderai vos 
„ pas: partons , & ne perdons plus en 
„ diſcours inutiles de precieux inſtans. ,, 
Ils conviennent de partir aufſi-ror. Vaftin 
ſe retire : Herminie ſe mele parmi les fem- 
mes, y demeure quelques momens, affecte 
un air de gaieté, parle de ſon Chevalier, &. 
bientòt elle &eclipſe, Elle arrive au rendez- 
vous, & tous deux à cheval ils fuient loin 


du camp. | 
Deja ils erojent dans un lieu ſolitaire , N 
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& les tentes des Sarralins diſ paroiſſoient der- 
riere eux: „ Quel eſt , dit Vaftin, ce noir 
$5» complot qui menace les jours de Gode- 
„ froi? ,, Herminie deploie à ſes yeux la 
funeſte trame : „ Huir guerriers , dit-elle,, 
„ Ormond à leur tere , out conſpire contre 
„ la vie de ce Heros. | "3.2 
„Le jour qui decidera de empire: de 
3, Aſie, ils ſe jetteront dans la melee , 
53 deguiſes en Frangois „la croix ſur leurs 

„ armes , & veas comme les gardes qui 
„ Veillent aurour-de Bouillon. . 

„A leuts caſques ſeront attachèes quel- 
„ ques marques diſtinctives qui les feront 
„ reconnoitre pour Egyptiens. Sous ce 
„ deguiſement , au milieu du combat, les 
„ traitres enfonceront dans le ſein de Gode- 
9» froi un fer empoiſonné. 2 
„ Moi-meme , helas ! j'ai ſervi leurs bar- 

„ bares projets: ces mains , ces ttiſtes 
„ mains ont ere forcees de tracer le modele 
„de leur armure & de leurs habits. Je fuis 
„ un camp ſouille par le crime; je fuis 
„ des tyrans qui me font une loi de pat - 


T 
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„ tager leuts forfaits, Voila , Vafrin, la 
, raiſon qui m'oblige a m'tloigner de ces 
5 lieux. | 

»» Helas! ce n'eſt pas la ſeule....,, A 
ces mots, une rougeur involontaire couvre 
ſes joues: elle baiſſe les yeux, & ces der- 
niers ſons, a demi articules , expitent ſut 
ſes levres. Vafrin veut lui arracher le ſecret 
que lui cache ſa pudeur : „ Ah! Madame, 
„, lui dir-il , vous avez des ſecrets que 
„ vous n'oſez confier a ma foi?,, 

Un ſoupir s'echappe de ſon ſein 3 d'une 
voix tremblante & mal-aſſuree : ,, Fuis z 
„ dir-clle , impuiſſante pudeur ! je ne 


, teconnois plus tes loix. Eh pourquoi ten- 
35 tetois · je encore de cacher un feu qui ſe 
„ trahit de lui- meme? il fut un temps où 
„je me devois ces égards; mais aujour- 


„ d'hui, errante, fugitive, quel reſpe& 
„, dois-je encore à des liens que j ai briſes? „, 

Enſuite elle ajoute: , Dans cette nuit 
„ funeſte 3 moi-meme , funeſte a ma pattie, 


„ je perdis bien plus que je ne parus per- 


„ dre: la ruine de mes Etats , la chũte de 


i 
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„ mon trone furent les ptemiers, mais ne 
»» futent pas les plus grands de mes mal- 
„ heurs. Cette nuit affreuſe me ravit a 
„ moi-meme; elle me ravit ſans retour, 
„ mon cœur, ma raiſon & mes ſens, 

„ Vaftin, tu ren ſouviens, tremblante , 
9 Eperdue , au milieu de taut de carnage & 
„ d'horreur , je courus à ton maitre , au 
9, moment od il entteit dans mon palais; 
3» je me jettai a ſes genoux : vainqueur 
„ indompté, lui dis-je , j'implore ta cle- 
3, mence. Je ne te demande point la vie, 
„5 mais ſauve du meins man honneur & 
3» ma vertu. 

„Il me préſente ſa main viRorieule,: 
3» Princeſle , me dir-il , votre eſpoit ne 
9» ſera point trompe. Je ſerai votre defen - 
», ſeur & votre appui. Je ſentis alors 
9» je ne ſais ce que je ſentis: mais mon 
„ cœur fut pentrre d'une cẽleſte douceur , 

„& bienrot mon ame toute enticre fut en 
„ proie a un feu dévotant. 

„ Tancrede, par des ſoins aſſidus, con- 

2» ſoloit mes ennuis : il meloic ſes larmes 


— 
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»» avec les miennes. Enfin un jour: je 
„ Vous rends , me dit-il, votre liberté, 
„ vos tréſors. Hélas! ce bienfait, Vaftin , 
„ n'en eut que bapparence. En rompant 
„ mes fers , il me tavit a moi-meme,. II 
„me rendir de vaines richeſſes, mais il 
„ uſurpa ſur mon cœur un pouvoir deſ- 
93 potique. | 

„Que l'amour a de peine a fe cacher ! 
»» ſouvent je te parlois de mon vainqueur : 
„ inſtruir maſgre moi d'une foibleſſe que 
„ je n'oſois t'avouer: Herminie , me 
», difoistu , vous btulez d'une flamme 
„ ſecrette. Je m'en defendois toujours, 
„ mais des ſoupirs ttahiſſoient mon cœur, 
„ & peut- etre mes regards te reyclerent le 
»» feu dont j'erois conſumèe. 

„ Malheureux ſilence! ah! que ne cher- 


„ chai- je alors un remede à mes peines, 


„ Puiſque je devois un jour, pour les 
„ gucrir , rompre inutilement le frein qui 
5» arreroir mes defirs. Enfin je partis : j'em- 
„ portai dans mon cœur le trait qui Pavoir 
»2 bleſſẽ. Je mourois , quand l'amour, pour 
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»» prolonger ma triſte exiſtence „ -briſa tous 
92 les liens de la pudeur. 

„F allai chercher ce vainqueur qui fit 
„ mes tourmens , & qui ſeul pouvoit les 
„ finir: des crnels , des barbares, arrete- 
„ rent mes pas; je penſai devenir leur 
„ ptoie: pour me derober à leur fureur , 
„je me ſauvai dans un déſert lointain : 
„ la, dans une cabane ſolitaire, la hou- 
3 las a la main, je vecus au milieu des 
„ bergers & des bois. 

„Mais bientôt ce feu que la crainte 

„ avoit aſſoupi ſe ralluma dans mon cœur. 
„Je tentai encore de me reunir a Tan- 


„ crede: un nouveau malheur que je ne 


„ pus Cviter , me tendit A tous mes ennuis: 
„ des Egyptiens me ptirent & m'emmene- 
„ tent a Gaza. „ 

„Ils me preſenterent A Emiren; je lui 
„ rèvélai ma naiſſance & mes diſgraces ! 
„ il me plaignit. Je trouvai auprès de lui & 
„ auprès d' Armide un aſyle roſpectẽ. Voila , 
„ Vafrin, ma deplorable hiſtoire. Tant 

„de fois captive „tant de fois affranchie , 


„ je 


inn... 


„ je conſetve, je cheris encore mes pte- 
„ miers fers. 


„O ciel! ſi le heros qui m'a charge | 


„d'une chaine que jamais rien ne pourra 
»» briſer , alloit me dire: Eſclave vaga- 
„ bonde, va chercher un autre aſy le. 
3» S'il me tepouſſoit loin de lui !.., Ab! 
5 puiſſe-r-il agreer mon retour & me ren- 
„ dre a mes premiers liens ! ,, Ainſi par- 
loit Herminie, Ils marcherent toute la nuit 
& tout le jour, ſoulageant par leurs entre- 
tiens les ennuis de la route. | | 

vafrin la conduiſoir par des ſentiers 
derournes , & par la voie la plus courte & 
la plus süre. Au moment ou le ſoleil alloit 
creindre ſes feux dans l' Ocean, ils arrivenr 
dans un lieu voiſin de Solime : ils apper- 
coivent des traces ſanglantes; bientor ils 
voient un guertier Erendu ſur la pouſſiere, 
le viſage tourne vers le ciel, & qui, tout 
mort qu'il eſt, ſemble menacer encote. 

A ſes atmes, ils le reconnoiſſent pour 
un Infidele : Vafrin $'eloigne. Plus loin , 
ſes yeux en rencontrent un autre: ah! C'eſt 
Tome II. Aa 
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un Chretien , dit-il, il gapproche , il de- 
tache le caſque : ,, Ciel, c'eſt Tancrede ! 
„ C'eſt mon mattre! „ 

A ces cris douloureux , au nom de Tan- 
crede , l'infortunte Princeſſe ſent dechirer 
ſon cur : E&perdue , forcente , elle accourr. 
A la vue de cette tete pale, decoloree, 
mais belle encore, elle s'lance & ſe pre- 
cipite. Go 

Un totrent de larmes coule de ſes yeux; 
des paroles enttecouptes de ſanglots $'&chap- 
pent de ſa bouche: » Malheureuſe! on m'a 
„ conduit ma triſte deſtinee 2 fatale vue! 
„ ſpectacle à jamais funeſte ! Tancrede , 
„enfin ru m'es rendu ; mais helas ! je te 
„ revois , & tu ne me revois plus! je ſuis 
»» preſente à tes yeux, & tes yeux ſont 
5 fetmés pour moi! en te rettouvant je te 
„ perds pour toujours. | 

„ Infortunec ! l'euſſai- je cru que ta vue 
„ dur jamais Erre un ſupplice pour moi ? 
„Que ne ſuis-je privee de la lumiere du 
„ jour! helas! où eſt cette flamme qui 
„animoit ces yeux, jadis fi cruels, & 
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„ ſi doux ? un voile eternel eſt erendu ſur 
„ eux. - les roſes de ſon teint, la (ſerenite 
„, de ſon front, que ſont- elles devenues > | 

„Mais quoi? cette ſombre paleur me 
„ Plair encore. Ombre cherie ! ft ru enrends 
„ mes cris , pardonne a mon audace., par- 
„ donne a l'ardeur de mes deſirs: je vais 
„ cueillit ſur ces levres łteintes; des baiſers 
„ qu' amour m' avoit promis plus brulans. 
„Qui, je veux, en dépit de la mort, rendre 
„„ a ces levres froides & glacees une partie 
„ des feux qui deyoient les embtàſer. 

„ O bouche qui tant de fois par tes diſ- 
„ cours ſoulageas mes ennuis , ſouffte 
„ qu'un dernier baiſer m&le encore quelques 
K l douceurs a mes derniers momens ! autre - 
3» fois, peut-ere, ſi j*euſſe encourage tes 
„ defirs , ru me Paurois donnè ce baiſer 
„ qu'il faut maintenant que je derobe. Per- 
mers que mes levres pteſſent tes levres , 
zz & queen les preflage j 'exhalc mon dernier 
55 * * a | 

» Cher Tancrede , recois mon ame toute 
z entiere, & qu'elle paſſe où repoſe la 

333 
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3 tienne . . ! „ Ses gemiſſemens Eroufftent 
2, ſes paroles & ſes yeux ſe fondent en 
larmes. Le viſage du Heros en eſt inondé. II 
revient à lui-meme , il entr'ouvre ſes levtes 
languiſſantes; un ſoupir echappe de ſon ſein 
ſe confond avec les ſoupirs de la Princeſſe. 
Elle sen appergoit ; un rayon d'eſperance 
luĩt au fond de ſon carur, — ,, Tancrede : 
„ mon cher Tancrede ! ouvre les yeux, 
„& recois les larmes que je donne à ton 
„ trépas. Regarde Herminie mourante 4 
„ cõt de toi! attends; mon ame va rejoin- 
„ dre la tienne! attends; c'eſt la derniere 
5 fayeur que je te demande. , | 
- Tancrede ouvre ſes yeux foibles & appe- 
ſantis, & les referme ſoudain. Herminie 
continue ſes. plaintes: ,, Il n'eſt pas mort, 
„ s'ecrie Vaftin, donnons-lui des ſecouts; 
9s nous lui donnetons enſuite des larmes. „ 
Il lui ôte ſon armute; d'une main foible 
& tremblante, la Princeſſe ſeconde la ſienne. 
Elle examine & ſonde ſes plaies. Son expẽ- 
rience & ſon art lui promettent de le rappel- 
ler a la vie. | 
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Mais dans ce lieu ſolitaire elle n'a que 
ſon voile pout envelopper ſes bleſſures. 
Amour fournit a fa pitiẽ une reſſoutce nou- 
velle. De ſes cheveux elle eranche le ſang : 
de ſes cheveux encore elle fait un lien pour 
bander ſes plaies. 

Le dyctame & les plantes ſalutaires lui 
man;uent, mais elle connoir des mots 
myſterieux qui peuvent charmer la douleur 
& la mort. Aux ſons que ſa bouche pro- 
nonce , le Heros ſort du mortel aſſoupiſſe- 
ment: il promene autour de lui un regard 
curieux: il voir ſon fidele Vafrin ; il voir 
Herminie que ſes yeux ne reconnoiſſent 
point encore. . N 

„ Vafrin ! dit-il, comment, & depuis 
„quand dans ces lieux? Et toi, qui es-tu, 
„ beauté, dont la main daigne me ſe. 
„ courir? ,, Partagee entre Vinquietude & 
la joie, Herminie ſoupire & rougit : „ Tu 
„ le ſauras , lui dit- elle; mais en ce mo- 
ment, ron état demande le ſilence & le 
„ repos. Je te promets la vie, prepare à 
„ mes ſoins la recompenſe qui leur eſt 
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„ due. „„ A ces mots elle s'aſſied, & ſur 
ſes genoux recoit la tète de Tanerede. 
Cependant Vafrin ſonge aux moyens de 
-recohduire ſon maĩtte dans le camp avant 
que la nuit plus ſombre ait enveloppe la 
terre. Mais ſoudain une troupe de guerriers 
s' avance; ce ſont les ſoldats de Tancrede : 
ils ᷑toient avec lui quand il defia le Cir- 
caſſien; mais dociles à ſes ordres, ils nꝰo- 
ſerent ſuivre ſes pas. Leur zele, qu'alarme 
ſon retard , les ramene ſur ſes traces. 
D' autres encore viennent apreseux: ſut leuts 
bras mollement entrelacés ils le regoivent 
& le ſoutiennent : „ & le genereux Argant , 
„ dir Tancrede ! il reſtera donc la proie des 
„ corbeaux & des vautouts? non, de grace 
„ ne le laiſſez pas en ces lieux; rendons 
5 à ſes triſtes reſtes les honneurs ſupremes, & 
„ aſa valeur le tribut d*eloges qui lui eſt dũ. 
„Ma haine ne ſurvit point à ſon trepas. 
„Il eſt mort en Heros ; & nous lui devons 
„ bien ces foibles hommages qu'on paie à la 
„ vertu qui n'eſt plus. ,, Des ſoldats, a ces 
mots, prennent entre leurs bras le corps 
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d' Argant, & ſuivent Tancrede charges de 
ce peſant fardeau. Vafrin , en gatdien fi- 
dele, marche A core d' Herminie. 3 
„ C'eſt à Jeruſalem que je veux aller, 

z dit le guertier ; Sil faut que le flambeau 
»» de mes jours Fereigne „ jexpirerai du 
5 moins plus pres du tombeau de mon 
„ Dieu. Il me ſemble que dela , mon ame, 
„avec moins d'efforts., &envolera dans le 
„ Ciel. Heureux en mourant de voir ces 
„ lieux ou m'appelloient mes vœux & mes 
„ ſermens !,, 

Il dit: on le porte 4 Solime ; ; on I'y de- 
poſe ſur un lit où il s'endort d'un ſom- 
meil tranquille. Non loin de lui Vafrin 
donne à la Princeſſe un aſyle ſecret & in- 
connu , lui-meme , il va trouver Godefroi , 
& ſans obſtacle penetre juſqu'a lui, quoique 
dans ce moment le Heros profondement oc- 
eupè de ſon entrepriſe , peſe dans la balance 
ſes eſperances & ſes craintes. 

Il eſt aſſis ſur le bord du lit où repoſe 
| Raymond. Un cercle de guerriers les plus 
puiſſans & les plus ſages ſont autour de 
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lui. Vafrin parle, & tous ſe taiſent pour 
Pentendre :”,, J'ai penerre , Seigneut, _ 
„ le camp des Infideles. 

»» N'attends pas que je te diſe le e 
„ de leurs ſoldats; les plaines, les mon- 
„ tagnes, les vallées en ſont couvertes. 
„Jai vu la terre au loin depouillte de 
„ ſes moiſſons: Pai vu tatir les fleuves & 
3, les fontaines : la Syrie n'a point aſſez 
» d'eaux pour Eteindre leur ſoif , ni de 
; bled pour les nourrir. 
„ Mais cette innombrable armt᷑e n'eſt 
55 preſque toute qu'un ramas inutile, ſans 
», diſcipline & ſans ordre : ils ne ſavent 
„point manier le fer, & lancent de loin 
des fleches impuiſlantes. On y voit ce- 
„ pendant quelques guerriers d'ẽlite qui mar- 
„ Chent ſous les drapeaux Perſans. On y 
„ Voir une troupe peut - Etre encore plus 
», formidable, c'eſt la troupe immortelle 
», du Calife, 

„Immortelle, en effet, puiſque toujouts 
„ le meme nombre la compoſe, & que 
„ toujours un nouveau ſoldat reniplace le 
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„ ſoldat qui vient de perir. Emiren com- 
„ mande l' armee, Emiren qui en prudence, 
„ en valeur, n'a peut- tre point d' gal. Son 
„ Maitre lui ordonne de tout renter pour 
„ engager un combat. 

„ Apres demain , peut-e&re , Pennemi 
„ ſera dans ces lieux... Renaud , ſonge 
33 a defendre ta vie, on brüle de te Var- 
„ racher : Armide a promis fa main a qui 
„ lui apportera ta tète, & les plus fameux 
9 guertiers ont , jure de Pabbarrre. 

„On compte parmi eux le Rei de Sa- 
„ matcande, le vaillant Altamor: on y 
»» compre Adraſte, le giganteſque Adraſte, 
„ dont les états touchent aux portes de 
„ l'autote; guerrier barbare, inbumain , 


„ qui au lieu de coutſier monte un ſupetbe 


„ Elephant ; & Tiſapherne encore, qde la 
„ renommiee place au rang des Heros les 
„ plus redoutes. „ 

Il dit : Renaud $s'cnflamme , ſes yeux 
Etincellent : deja il voudroit-&re au milicu 
des ennemis: il ne peut plus ſe contenir ni 


captiyer Vardeur qui le tranſporte: F Sei- 
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3» gneur, ajoute Vafrin, en ſe retournant 
„ vers Bouillon, je ne Cai rien dit encore: 


„ un ſecret plus affreux me reſte à devoi- 


»» ler : on aiguiſe contre toi le poignard de 
9, la trahiſon. 55 
II lui reyele le complot qui menace ſes 


jours, les armes, le poiſon, le fatal de- 
-guiſement & la recompenſe promiſe au 
crime. Tous l'interrogent; il leur repond 


aA tous. Le ſilence ſuccede: enfin Bouillon 
s' adreſſant à Raymond: „ Comte, lui dit- 


„il, quel eſt ron avis: 


„Je ne ctois plus qu'il faille demain 
„ recommencer Faſſaur : inveſtiſſons la tour, 
„ & fermons- en la ſortie a Pennemi. Ce- 


„, pendant faiſons repoſer nos troupes & 


„ Preparons-nous 4 un combat qui doit 
»» decider du ſort de PAſic : ſonge toi mẽme 


5» Sil vaut mieux aller chercher r N 


», Ou l'attendre. 

„ L'objer le plus important pour nous, 
„ C'eſt ta vie: par toi nous ſommes sũrs de 
„ Vaincre, par toi nous ſommes sͤrs de 


„ Tegncr : ſans toi, qui ſera notre guide? 
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„ quel ſera notre appui ? Pour reconnoitre 
„ les perfides qui menacent tes jours, fais 
„changer à tes gardes d'habillement & 
„ d'armure; le crime ſe trahira de lui- 
yo mème. | 

„ je retrouve dans tes conſeils toute 
„ ta ſageſſe & toute ton amitie. Je pro- 
„ nonce ce que tu n'oſes decider 3 nous 
„ marcherons à Vennemi : les vainqueurs de 
„ l' Orient ne doivent point ſe cacher der- 
„tiere un rempart ou dans des retran- 
„ Chemens : c'eſt dans la plaine, c'eſt à la 
„ Clarte du jour que nous devons mon- 
„ crer à ces impits notre valeut & notre 
„ audace, 

„Ils trembleront au Gal ſouvenir de nos 
„ triomphes: notre aſpect, Peclar de nos 
„ armes, acheveront leut defaite. Sur leurs 
„ debris , nous aſſeoirons les fondemens de 
„notte empire. Bientor la tour ſe readra 
„ d'elle- mème, ou cedera ſans peine a nos 
„ efforts. „„ A ces mots, Bouillon ſe tait; 
& tous vont goũter le repos qu'amenent 
le ſilence & la nuit. 
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D E 1A le ſoleil avoit rappelle les mortels 
a leurs travaux; deja ſon char, conduit 
par les heures, avoir meſure une partie de 


ſa carriere. Soudain, du haut de la tout 


od ils ſe ſont refugits , les Infideles apper- 
coivent un nuage lointain qui $'ayance & 
roule vers Solime. Bient6r ils reconnoifſenr 
les Egyptiens, & le ſecours qui leur eſt 
promis. Sous les pas de cette immenſe ar- 
mẽe vole un tourbillon de pouſſiere; la 
plaine & les collines diſparoiſſent. 

A cet aſpect, les aſflieges pouſſent des 
cris d'altgreſſe. Tels, aux tives de la 
Thrace, a Vapproche des hivers, des 
bataillons de grues s agitent, & par leurs 
ctis ſaluent la chaleur qu' ils vont chercher 
dans de plus heureux climats. L'eſperance 


ranime leur courage & leur vigueur : ils 


lancent des fleches, ils vomiſſent des ou- 
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Les Chreriens ont hientòt comptis d'ow 
naiſſent ces nouveaux tranſports & cette 
ſubite audace. Ils portent leurs regards dans 
la plaine; ils voient l'ennemi qui s' avance: 
ſoudain une genereuſe ardeur les enflamme z 
ils crient : Aux armes, aux armes. La 
jeuneſſe imperueuſe ſe preſſe autour ds 
Bouillon, & fremiſſanrt de tage: » Donne, 
„ Seigneur, donne-nous , $'ecrie-r-elle , le 
„ ſignal du combat. „ 

Mais le heros réſiſte à leur impatience, 
& met un frein à leut audace: il ne permet 
pas meme que par de legers combats on 
eſſaie la fortune. „ Après tant de fatigues, 
„leur dit- il, donnons du moins un jour 
„ au repos. ,, Peur-ecre auſſi veut - il nourrir 
dans ſes ennemis une confiance imprudente. 

Chacun prepare ſes armes, en attendant 
que Paurore trop lente air enfin rallumè ſes 
feux. Jamais Pair ne fut ſi pur, jamais le 
ciel ne fur ſi brillant. Tout rioit dans la 
nature: le ſoleil plus majeſtueux rẽpandoit 
toutes ſes clattes; il ſembloit qu'il voulũt 
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contempler ſans-voile les exploits qui de- 


voient illuſtrer cette journee, 
Aux premiers rayons du jour, Godefioi 


fait marcher ſon armee en ordre de bataille. 
Raymond doir veiller ſur la rour & conte- 
nir les afſieges, Sous lui ſont ſes Gaſcons 
& une foule de Chretiens, qui du fond de 
la Syrie font venus rendre hommage à leurs 
liberareurs. 

On lit ſur le front de Godefroi le preſage 
aſſure de la victoire: un celeſte éclat brille 
dans tous ſes traits; janiais il ne parut ſi 
auguſte & ſi grand: la fleur de la jeuneſſe 
renair ſur ſon viſage; ſon regard , ſon 
maintien , tout annonce qu'il eſt au-deſſus 
des vulgaires mortels. | 

Bientor l- Egyptien eſt en preſence ; Gode- 
froi fair occuper une colline qui tend à 
ſa gauche & ſe prolonge derriere lui. Dans 
la plaine , il forme un front large & me- 
nacant : l'infanterie eſt au milieu, & la 
cavalerie ſur les ailes. 

A ſa gauche, il place les deux Robert; 


——_—. 


n 


DEIIVR EE. 289 


ſon frere eſt au centre; lui- meme il com- 
mande la droite. C'eſt dans ce poſte que 
les plus grands dangers doivent ſe reunir 3 
"eeſt-14 que l' ennemi doir porter ſes plus 
terribles efforts: c'eſt par- Ia qu'il peut 
renter d'envelopper les Chtétiens. 

Sous lui ſont les Lorrains & Ielite de 
ſes ſoldats. Entre les cavaliers , il place des 
fantaſſins, accoutumes a combartre au 
milieu des cheyaux. Non loin dela eſt un 
eſcadron d'aventuriers & d'autres guerriers 
*fameux , ſous les ordres de Renaud. 

„La victoire, lui dit Godefroi , eſt 
„ dans tes mains; c'eſt de toi que depend 
„ notre ſort : tiens ta troupe cachee'I 
3» l'ombre de ces ailes. Au moment où 
„ Pennemi s'approchera, fonds tout-à- 
„ coup ſur lui, & fais &vanouir ſes projets. 
„, Sans doute il voudra nous envelopper. „ 

Dela ſur un courſier rapide il vole de 
rang en rang: ſon viſage eſt dẽcouvert; Ia 
rerreur eſt ſur ſon front, & lVeclair dans 
ſes yeux: il raſſure les courages ebranles; 
il affermit ceux qui eſperent : il rappelle 
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au brave ſes exploits, a l'audacieux ſes 
proueſſes : aux uns il promet des recom- 
penſes; aux autres des honneurs. 

Enfin il s'arrète ſur une Eminence à la 
tee de ſon atmée, & adreſle A ſes guer- 
Tiers ce diſcours qui les enflamme. Sa rapide 
loquence roule comme un torrent, qui, 
groſũ par la fonte des neiges, ſe précipite 
du ſommet d'une montagne. 

„ Illuſtces vainqueurs de l'Orient, fleaux 
55 de Vimpiete, voici enfin le derniet de 
„ Nos combats , voii le jour deſire & 
22 long-rems : le ciel raſſemble aujourd'hui 
2» tous vos ennemis, pour les livrer tous 
„ à la fois 4 vos coups. 

55 Que de victoires reunies dans une 
ir ſcule ! que de trayaux , que de fatigues 
22 nous Epargne l'Eternel! Que l'aſpect de 
„ cette immenſe multitude ne vous inſpire 
„ aucnne terreur. Diviſte ſans harmonie, 
„ ſans diſcipline, elle s *embarrailera elle- 
„ MmeEme. A tant de bras, il manquera le 
„ Courage qui les fair mouvoir , & cet 


„ ordre qui les dirige & les rend utiles. 
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55 La plupatt ſans vigueur, ſans adreſle; 
„ arraches à Poiſivere ou à de vils emplois, 
3, n'apportent que leur lachere & leur 
„ inexperience. Déja de leuts mains trem- 
- »» blantes, je vois romber les Ep&es , les 
„„ boucliers & les enſeignes. Dans leurs 
5 ſons incertains, dans leurs mouvemetis 
, Equiyoques , je yois leur pers & notre 
„„ triomphe. 8 
„ Ce guerrier couvert d'or & de pourpre 
„ qui les commande, & dont le regard 
», eſt ſi fier, a vaincu peut - tre des Arabes 
»» & des Mautes: mais fa valeur ne réſiſtera 
„ point à la n&tre. Au milieu du trouble 
3» & de la confuſion, que peut: il attendre 
„ de ſon coutage & de ſon habileté ? 11 
„ ne connoir point ſes ſoldats , il leut eſt 
„ inconnu ; il en eſt peu d'cntre eux aux- 
>> quels il puiſle dire: Tu ron. la a j'y Erois 
„ avec toi. 1 
' 3, Moi je commande à une troupe chot- 
„ fie : jadis votre compagnon , aujour- 
„ (hui votre chef, j'ai combattu, j'ai 
3» triomphe avec vous. En eſt - il parmi 
Bb iij | 
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„vous dont je ne rs * patrie & 
»» la naiſſance? Quand vos fleches volent 
75 dans les airs, en eſt - il une dont je ne 
25 puiſſe dire : C'eſt un Frangois, ct un 
55 Irlandois qui Va lancee ? 

2, Je ne vous demande point des exploits 
2» nouveaux; ſoyez tels que je vous ai vus: 
3, ayez votre zele accoutume , ſouvenez- 
„ vous de votre gloire, de la mienne , de 
55 celle de Jeſus - Chriſt. Allez, frappez ces 
2» impies, foulez aux pieds leurs cadavres 
55 ſanglans , & ſur leurs debris affermiſſez 
a notte conquꝭte. Pourquoi vous arrerer 
„ encore? Je le lis dans vos JT's. la 
27 vicoire eſt a nous. „ 

A ces. mots , un rayon de lpmiere vient 
format un cercle autour de fa tere. Tel brille 
un Eclair;z ou telle encore une étoile dé- 
rachte du front de la nuit ſe plonge dans 
ſe ſein des eaux. Ce rayon parut aux Chre- 
tiens le preſage aſſure du diademe que de- 
voit un jour ceindre Bovillon. 12 87 

Peut· tre, $'il eſt permis à un mortel de 
ſondet les celeſtes myſteres , peut · tre ce 
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Fur Pange tutelaire du heros qui deſcendit 
du jour des immortels, & le couvrit de 
ſes ailes. Cependant l' Egyptien, avec non 
moins d'ardeur., ordonnoit ſon armèe & 
encourageoit ſes ſoldats. 

Il avoit, comme Godefroi , place fon 
infanterie au milieu & ſa cavalerie ſur les 
ailes. 11 commande à la droite; Altamore 
a la gauche; Muléaſſem eſt au centre, &c 
derriere lui Armide & ſon brillant cottẽge. 

Sous Emiren ſe rangent le farouche 
Adraſte & Tiſapherne, & la troupe im- 
mortelle. A la gauche, avec Altamote, 
ſont les Rois de Perſe & d' Afrique, & les 
deux Monarques Ethiopiens. Leurs nom- 
breux eſcadrons peuvent ſe deployer dans 
un plus vaſte eſpace; c'eſt dela que la 
fronde doit lancer les pierres & Parc des» 
cocher les fleches. 

Le General court de rang en rang; il 
parle a ſes ſoldats par lui-meme , ou par 
ſes interpretes : il meèle les reproches & les 
louanges , les promeſſes & les menaces : 
„ Pourquoi, dit-il a l'un, ce viſage conſ- 
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„ terne? que crains-tu? que peut un ſeul 
; contre cent? Notre ombre, nos cris 
„, ſeuls mettront en fuire cette n 4 
-»» ſoldats. W 
„ Jaime ton audace, dir. il 4 3 
„ genereux guerrier, va reprendre la proie 
„ que des barbares nous ont enlevee. „ 
Quelquefois il evoque la patrie; il preſente 
A leurs yeux ſon image pile , défigurẽe, & 
le tableau de leurs familles ſuppliantes, 
Eperdues : „ Ta patrie te 8 & t I 
„ par ma voix. 
z; Sauve mes loix, te dir-elle ; ſauve mes 
„ temples. Ne permets pas qu'ils ſoient 
„ ſouilles de mon ſang. Arrache les filles 
o tremblantes aux outrages d'un ſoldat 
ps effrene : defends les cendres & les tom- 
„ beaux de tes ayeux de Pimpiere qui va 
„ les profaner; vois les vieillards appe- 
„ ſantis par l'àge qui deplorent leur foi- 
„ bleſſe, & te montrent leurs cheveux 
„ blancs. Vois ton Epouſe en larmes, qui 
„ te montte ſon ſein, tes enfans, & ce 
2 lit confident de vos chaſtes amours ! 3, 
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II dit a d'autres: „ L' Aſie remet dans 
„ vos mains ſa gloire & ſa vengeance; 
„ c'eſt de vous qu'elle attend le ſevere , 
„ mais juſte chãtiment de ces barbares qui 
„ Pont ravagee. ,, Ainſi, en diverſes lan- 
gues & par divers motifs, il allume dans 
ſes guerriers Pardeur du combat. Mais 
deja les deux chefs ſe taiſent, & les deux 
armees ne ſont plus ſeparees que par un 
eſpace Erroit. | 

Quel <ronnanr ſpeRacle ! le ſignal eſt 
denn; tout $ebranle : les enſeignes & les 
drapeaux flottent dans les airs. Les vents 
agitent les mobiles panaches : or & Pacier 


frappes des rayons du ſoleil , portent au 
. loin les &clairs & la terreur. 

Tout eſt hériſſè de piques & de javelors: 
' les arcs ſont tendus, les lances ſont en 
1 atrer , les traits ſifent , les frondes re- 
x ſonnent, les courſiers ecument & s'en- 
K flamment de la haine & de la furcur dont 
i leurs maitres ſont animes. Ils bondiſſent, 
n ils frappent la terre, & leurs naſeaux briilans 


vomiſſent la flamme & la fumte. 8 
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La beauté de ce ſpectacle en egale 
Phorreur. Malgre les alarmes qu'il inſpire, 
un charme ſectet y fixe les yeux. Le ſon 
terrible de mille inſtrumens flatte encore 
les orcilles qu'il ẽtonne. Cependant Parmee 
Chretienne , moins nombreuſe, offre un 
aſpect plus impoſant : leuts armes ont plus 
d' clat; un ſoufffe plus premier anime leurs 
trompettes. 2 SIT 
Bouillon le premier fair ſonner la a 
_ TEgyptien repond & accepte le combat: 
les Chretiens 4 genoux invoquent l' Eternel, 
& baiſent la pouſſiere. Bientor la plaine 
cliſparoĩt: on ſe pteſſe, on ſe mèle, & de 
tous cores volent la fureur & la mort. 
Quel guerrier parmi les Chretiens frappa 
les premiets coups? Quelle main cueillit les 
premiers lauriers? ce fut la tienne,6 Gildippe! 
le ciel livre au bras d'une femme le grand 
Hircan , le ſouverain d'Ormus: tu lui perces 
le cœutzil tombe, & en tombant il entend les 
ennemis vanter le 1 _ lui ravit la 
vie. 
La lance de en eſt brſte «ane 
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main vigoureuſe , elle ſaiſit ſon Epee , ſe 
precipire au milieu des Perſans , ouvre & 
renverſe les rangs les plus ſertẽs. Elle atteint 
Zopire à la ceintare, & partage en deux elle 
Ferend ſur la pouſſicre. Elle frappe Alarcon 
à la gorge & lui coupe le canal des alimens 
& de la voix. | 
Artaxerxe roule ſans connoiſſance ; Argee 
expire: Iſmael voir trancher les nerfs qui 


attachent ſa main à ſon bras. Les r*nes de 


ſon courſiet flottenr ſur ſon col; Panimal 
libre du frein qui le captivoit, fuit au milieu 
des rangs & y porte le de ſordte. 
Ces guertiets, cent autres encore dont 
les noms ſont enſevelis dans l'oubli, tom- 
bent ſous le fer de l amazone. Les Perſans 
Fentourent , la preſſent & la menacent: dEja 
ils ſe diſputent l'honneur de ſa dEfaite , mais 
le fidele Odeard , dont la tendreſſe eſt alar- 
mtᷣe, accourt pour la ſoutenit & la defen- 
dre. Tous deux reunis , ils ſentent redoubler 
leurs forces & leur courage. 
Genereux Epoux ! vous donnãtes un ſpec- 
tacle nouveau dans les combats. Chacun de 
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vous oublie ſes ptoptes dangers , pour ſau- 
ver, pour venget une vie qui lui eſt plus 
precieuſe que la fienne ! Gildippe repouſſe 
les coups qui menacent le tendze Odoard. 
Odoard couvre Gildippe de ſon bouclier : 
il preſenteroir , $'il le falloic , ſon ſein tout 
nud aux armes dirigtes contre une rete fi 
chere. | | 

Sous les coups du guerrier rombenr & 
Paudacieux Roi du Becan & Alvante qui 


ofa frapper Gildippe. Gildippe fend la tete 


au brave Arimont , qui menagoir les jours 
de ſon Epoux. | 

_ - Cependant le Roi de Saniarcande faiſoir 
patmi les Chreriens un ravage encore plus 


affreux : autour de lui tout tombe, tout 


petit; ce qui echappe à ſon Epte expire fous 
les pieds de ſon courfier : heureux qui meurt 
tout entier d'un ſrul coup, & ne gemit 

pas encore ſous le poids du fougueux animal. 
Altamore moiſſonne & le vigoureux 
Brunellon & le giganteſque Hardouin. Le 
premier a la tète fendue, & les morceaux 
ſanglans en tretombent ſur Pune & l'autre 
CFlaule. 
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Epaule. Le ſecond, par un biſarre effet de ſa 
bleſfure, eſt force de tire en expirant. | 

- Une foule d'autres guerriers rombe ſous 
les coups de Phomicide Epte. Genton, Gaſ- 
ton, Guy, le genereux Roſemond con- 
fondent enſemble. leurs derniers ſoupirs. 
Qui pourroir compter les victimes d' Alta- 
more? Qui pourroit dire tous ceux que ſon 
courſier &cxaſe ſous ſes pieds ? combien de 
blefſures diverſes ? combien de mores diffẽ- 
rentes? 

Perſonne n'oſe affronter ſes regards; per- 
ſonne n'oſe le menacer : Gildippe ſeule 
revient ſut lui: ſeule, elle oſe braver ce 
dangereax rival. Jamais Amazone ſur les 
rives du Thermodon ne ſoutint un boueliet 
avec tant de vigueur, & ne mania la 
hache meurtricre avec tant d'audace. 

La premiere elle frappe FInfidele , & du 
coup elle brife Por & Pemail qui ornent 
ſon diadème. Le ſuperde Altamore eſt. 
force de baiffer la tete. La honte & le d&- 
pit Venflamment,, & fa rapide vengeance ' 
cllace auffi-ror l'affront qu'il a regu. | 
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regarde & s'eloigne. 


II porte à Gildippe un coup affteux qui 
Jui ore le ſentiment & preſque la vie. Elle 
tomboit; mais ſon fidele Epoux accourt 
& la ſoutient. Soit haſard , ſoir' courage, 
Vinkidele abandonne ſa victime. Tel un lion 
généteux dédaigne un ennemi terraſle, le 


Cependant Ormond , dont la main veſt 
conſacree aux for faits, Ormond , ſous 'ha- 
bit qui le cache, s eſt mele parmi les Chre- 
tiens , & avec lui les complices de ſa perfidie, 
Tels au declin du jour, des loups avides de 
carnage tentent de ſurprendre- un timide 
troupeau ſous la reſſemblance des gardiens 
fdeles qui veillent pour le defendre. 

Ils s'approchent, & deja le barbare a 
penerre non-loin de Bouillon. Mais 4 la 
vue de ſa cotte-d'armes: » Voila, $*ecrie 
» le Heros , voila le traitre qui a conjure 

* 3» Contre mes jours! voila ſes complices ! »> 
II dit; & marche an pettide, _ 

Il lui fait une mortelle bleſſure ; le \ſct- 

lerar immobile ne ſait ni reculer, ni frapper, 

ni ſe defendre. Son audace eſt glacee ; un 


regard de Godefroi Va perritie, Toutes les 


_ 
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Epees ſont rourntes contre ces aſſaſſins; 
toutes les fleches pleuvent ſur eux. Sanglans , 
perces de coups , il ne reſte de leurs corps 
que des lambeaux dechires. | T5 

Couvert de ce ſang odieux, Bouillon fe 
jette dans la melee , & va chercher Alta- 
more. Ce fer Perſan enfonce & renverſe les 
eſcadrons les plus ſerres. Devant lui les 
Chreriens diſparoiſſenr, comme on voit ſur 
les bords de PAfrique le ſable yoler épats 
au gre des vents. Godefroi , par ſes cris, 
par ſes menaces, arrete ſes ſoldats, & 
fond ſur le vainqueur qui les pourſuir, 

Tout ſe mele à la fois: jamais le Simols 
ni le Xanthe ne virent ſur leurs bords un 
cari:age plus affreux. Baudouin & Muleaf- 
ſem fe heurtent avec leur infanterie. A Paile 
gauche, pres de cette colline où combat 
Emiren , tour eſt en feu. 

Le General Infidele & l'un des Robert 
ſe meſutent enſemble, leur valeur eſt égale. 
Moins heureux contre Adrafte , Fautre Ro- 
bert voir ſon. caſque briſe & ſon armute 
en pieces. Tiſapherue n'a point encore 
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trouvẽ de rival digne de lui; il court, il 
ſe precipict. au milieu des rangs les plus 
-ſerres , & laiſſe par- tout le ravage & la mort. 

La fortune balance encore les craintes & 
les eſperances. Le champ de bataille eſt cou- 
vert de debris d'eptes , de lances & de bou- 
cliers. Tour eſt jonche de cadavres : les uns 
mordent la pouſſiere, d'autres tournẽs vers le 
ciel ſemblent menace t encore. Preſque tous 
ſonr percets de Varme meutttriere qui leur 
ravit la vie. 

Le courſier fidele eſt. &tendu auptès de 
ſon maitre : Vami eſt couche aupres de 
ſon ami: le Chrétien, le Sarraſin , les 
vaincus , les yainqueurs , les morts & les 
mourans ſont entaſſes & confondus. Les 
cris de la fureur , les murmures de la co- 
lere, les gemifſemens, les ſanglots ſe m&- 
lent & forment des ſons confus , inarti- 
cules, qui portent dans Pame la terreur 
& l'effroi. 

Tes armes fi brillantes n'offrent plus qu'un 
aſpect ſombre & funeſte : le fer n'ẽtincelle 
plus, l'or a perdu ſon éclat; les couleuts 
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font Ereintes ;, les cimiers ſont briſes,. les 
cotres-d'armes dechirèes, ſanglantes, ou 
couvertes de pouſlicre. 

Cependant les Arabes, les chloplens & 
tes Maures ſe deploient & $'erendenr pour 
enyelopper Paile droite des Chrẽtiens. Deja 
leurs archers & leuts frondeurs les inquiẽtent 
de loin, Mais ſoudain Renaud marche avec 
fes guerriers. Les tonneres, les volcans inf- 
pirent moins de tetreur & portent moins 
de ravage. 

Aſſimir, le brave Aſſimir fe prefente le 
premier à la tere de ſes ſoldats baſannés. 
Renaud l' att eint au- col & le renverſe mort 
fur la pouſſtere. A la vue du ſang qu'il vient 
de repandre , il ſent redoubler fa fureur 
& brule de s'enivrer de carnage. Quels pro- 
diges de valeur! que d'incroyables exploits! 

La morr ſe multiplie ſous ſes coups & 
devote pluſteurs victimes 4 la fois. Les In- 
fideles conſternes croient voir briller dans. 
fes mains une triple epee, Tel a nos yeux 
abuſes par la rapidite du mouvement „ le 
ſerpent paroir arm d'une triple langue. ka 
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terreur eſt dans rous leurs ſens & leur 
montre par- tout le trepas. 

Les tyrans de la Lybie confondent avec 
les deux Monarques Ethiopiens leur ſang 
& leurs derniers ſoupirs. Enflammes par 
Pexemple de Renaud, ſes illuſtres guertiers 
immolent une foule eperdue qui tombe à 
leur aſpect: c'eſt moins un combat qu'un 
carnage. Au fer qui les frappe , les Sarra- 
ſins n'oppoſent que leur deſeſpoir. & leurs 
Cris. ; 
Bientor la frayeur les chaſſe & les diſ- 
pere: tout eſt en deſordre , tout fuit. Le 
vainqueur attachè a leurs pas les pourſuir 
encore & acheve leur deroute. Enfin, las 
d'egorget une troupe fugitive & ſans dẽ- 
fenſe, le Heros s'artète & ſent amollir ſon 
COUrage. 

Tels ces vents fougueux qui ebranlenr les 
cCollines & renverſent les forèts, ſoufflent 
plus doucement dans la plaine: ou telles 
encore les vagues qui grondent & mugiſ- 
ſent contre les ecucils , reviennent expircr 
mollement ſur la ſurface des ondes. La 
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fureur de Renaud terrible a l'ennemi qui 
lui réſiſte, eſt deſarmee par ſa fuite. 

Sa valeur qui dedaigne des victimes trem- 
blantes & fugitives le ramene ſur Pinfan- 
terie: ſoutenue juſqu'alors par les Arabes 
& par les Africaius, leur deſaſtre Pa laiſ- 
ſee ſans defenſe. Renaud & ſes imperueux 
guertiers ſe precipicent ſur elle, Penfoncenr 
& la renverſent. c 

La tempète, avec moins de rapidité, 
abbat les Epis qui cedent & plient ſous ſes 
efforts. Tout nage dans le ſang, tout eſt 


couvert d' armes btiſèes, de cadavres de- 


chirẽs & palpitans. Ce qui echappe au fer, 
expire ſous les pieds des chevaux. 

Renaud penetre juſqu'au lieu ol aſſiſe 
ſur ſon char dore, les armes 4 la main, 

Armide étoit enrource de la foule de ſes 
amans. Ses yeux ont bientor recoanu ſon 
fatal ennemi. Elle arrète ſur lui des regards 
ou regnent la tendreſſe & la haine. Elle 
ſe glace, elle &enflamme tour - A- tour. 

Le Heros reſte un moment interdit a fa 
vue: il veut s'eloiguer, mais les rivaux 
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conjures fondent ſur lui, les uns Vepte à 
la main, les autres la lance en arrec. Elle- 
meme a deja une fleche toute prete : le d&- 
pit hare ſes mains trop lentes, l'amour 
les retient & les atrète. 

L'amour revolte dans ſou ſein, y tal- 
lume le feu qu'elle y renoir 'cache. Trois 
fois elle eſſaie de rendre ſon arc, trois 
fois ſes mains tremblantes ſe refuſent à ce 
cruel emploi. Enfin le dẽpit Vemporte : l' arc 
eſt tendu, le rrait vole , mais le repentir 
vole apres lui. | 

Elle voudroĩt qu'il reculac; elle voudroir 
qu'il revint percer ſon propre cœur. Etrange 
effet de l'amour dedaigne-! que ſeroit - ce 
gil Eroir vainqueur * mais bienror elle ge” 
mir de ſa foibleſſe, & la fureur & ſon tout 
triomphe dans ſon cœur deEchire. Elle flotte 

partagee entre le deſit & la crainte, & ſuit 
ſon trait des yeux. 

Il va frapper la cuiraſſe du Heros, 7 
enfonce & $&y arrète. Renaud s'eloigne: 
- Armide croit qu'il la mèpriſe; furieuſe, 
elle lui lance des fleches toujours impuiſſantea. 
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Amour cependant rouvre ſes bleſſures & 
les rend plus profondes. 

» Il ſera donc, dir-elle , toujours im- 
„ penecrable A mes coups ? Sans doure , 
„ comme ſon cœur, ſon corps eſt ceinr 
„ d'un rempart de diamant. Ni mes fleches , 
» ni mes regards ne ſauroient Partcindre 
& le bleſler. Sans armes je ſuis vaincue; 
» les armes A la main je la ſuis; encore 
„ amante , ennemie, je ſuis également l'ob- 
„ jet de ſes dédains. 

5 Vaines reſſources! charmes impuiſ- 
„ ſans! malheureuſe ! ah! tout cede a ſon 
„ pouvoir, & les forces des mortels & les 
„ ſecrets de la magie. Deja tous les heros 
„ armes pour ma vengeance ont plie ſous 
», ſes efforts ou expire ſous ſes coups. ,, 

Seule , ſans defenſe, elle ſe croit deja 
captive & chargee de fers honteux. Dans 
ſa frayeur, elle oublie & ſon arc & ſes 
fleches, & Farr des enchantemens. Tel a la 
vue de l'aigle, prèt à le dechirer , le cygne 
timide tremble & ſe tapit contre terre. 

Mais Altamore voit le danger qui la 
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menace : pour voler a ſon ſecours , il aban- 
donne ſes Perſans, qui deja plient, & que 
ſa preſence arrere à peine. II oublie ſa 
gloire ; il oublieroit l'univers entier, pour 
ſauver Vobjer qu'il adore. 

Il protege le char mal-defendu , & ſon 
fer lui ouvre un large paſſage. Cependant 
ſes ſoldars ſont egorges & mis en fuite par 
' Renaud & par Bouillon. II le voit, il en 
gemit; mais plus amant que guerrier , il 
aſſure la retraite d'Armide, & revient don- 
ner aux ſiens un tardif & inutile ſecours. 

Il ne retrouve par- tout que la terreur & 
la mort : mais la droite des Infideles 
- triomphe , & les Chreticns fuient vaincus & 
diſperſes. L'un des Roberts, ſanglant, perce 
de coups , ſauve a peine ſa vie: Paucre eſt 
dans les fers d'Adraſte. Ainſi la fortune 
partageoit les ſucces & les revers. 
Sodefroi rallie ſes ſoldats & les ramene 
au combat: les deux ailes victorieuſes ſe 
rencontrent & ſe heurtent; toutes deux 
teintes de ſang, toutes deux enivrees d'un 
ptemier ttiomphe, elles ont à defenders leur 
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gloire & leurs lauriers : le ſort entre elles 
balance incertain. | —% 

Cependant Soliman, du haut de la tour, 
contemploir cetre ſcene de carnage & d'hor- 
teur: d'un eil inquiet il ſuivoir les mou- 
vemens des deux armees, les jeux de la 
fortune & ts rerours ſoudains. 

Il demeure un moment interdit, im- 
mobile : bicnror ſon courage s' enflamme: 
il veut auſſi partager les dangers & cueillit 
les lauriers que cette plaine ſanglante offre 
a ſa valeur. Soudain il s' arme: „ Allons,. 
„ allons, gecrie-r-il, partons ſans differer ; 
„ c'eſt aujourd'hui qu'il faut ou vaincre 
„ Ou moutir. „F 

Peut- tte le ciel, qui veut briſer les der- 
niers appuis des Infideles, & livter aux 
Chretiens leuts dernieres victimes, lui inſ- 
pire lui mème cette fureur : peut- tre un 
ſecret preſſentiment le pouſſe a braver la 
mort qui le menace. Ardent, impetueux, 
il ouvre la porte, & preſcnte aux Chrẽtiens 
la foudre & le trẽpas. 

Seul il s'elance, ſeul il déſie mille bras 
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qui Farment contre lui : deja il eft au milieu 
des ennemis. Entraines par fon ardeur, tous 
les fiens, & Aladin lui-meme , fe precipirenc 
fur ſes pas. Le lache oublie ſes craintes, le 
prudent s abandonne, tout eſt anime , 
moins d'eſperance que de rage. 

Que de Chretiens expirent ſous les coups 
du Sultan! Plus rapide que Ieclair fon bras 
donne une mort inartendue. La terreur vole 
devant lui, & d&ja les Fideles de Syrie 
tremblans, deſeſperes, vont paſſer du déè- 
ſordre 3 la fuite, 

Avec moins d'epouvante & d'effroi, les 
ſoldats de Raymond gardent encore leurs 
rangs. Surpris , accablés, ils voient le dan- 
ger fans le braver ni le fuir. L'&pte de So- 
liman s'enivre de ſang, elle devore les 
Chreriens. L'aigle avec moins de fureur 
Sacharne fur ſa proie 3 un loup furicux fair 
moins de carnage dans une bergerie. 

Aladin & ſes guerriers marchent ſur fes 
ttaces, & comme lui portent la terreur & 
la mort. Mais le generenx Raymond vient 
foutenir ſes foldars : il voir Soliman, il 
teconnoit 
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reconnoir ſon PTR „il le reconnoir , 


& le braye. 
O fatale vieillefſe! il retombe encore une 


fois ſous la main qui Pa terraſſẽ. Au meme 


moment, cent 'boucliets fe levent pour le 


defendre , cent bras fe levent pour Pac- 


cabler. Mais le Sultan $**loigue , & aban- 
donne un ennemi qu'il croit mort, & qu'il 


dedaigne. 
Il porte ailleurs fon fer meurttier; il 


frappe , il egorge, & ſe ſignale par d'in- 


ctoyables exploits ; mais les victimes man- 


quent à fa rage: toujours alteree de ſang , 


elle Pentraine à d'autres combats. 
I ſe precipire A travers les ruines des 
remparts , & vole au champ de baraille, 


Mais ſes ſoldars ſont toujours animes de ſa 


fureur, & les Chreriens toujours pleins de 


la terreur qu'il leur a inſpirte. L'Infidele 


veut achever ſon triomphe; le Chrétien ne 
fonge qu'a reculer ſa defaite. | 
Deja les Gaſcons plient; déja les Fideles 
Syriens ſont diſperſes. En fuyant, its paſfenr 
non Tofn' de Pafyle od repoſe le genereux 
Tome II. Dd 


| 
| 
[ 
| 
2 


1 
? 


312 L A JERUSALEM 


Tancrede : leurs cris parviennent juſqu'a 
lui ; tout foible qu'il eſt, il ſe leve & 
promene ſes regards ſur Solime. Il voir le 
Comte de Toulouſe erendu ſar Varene , ſes 
troupes eperdues & fugitives. 

La valeur ranime ſes forces languiſſantes, 
& enflamme le reſte de ſon ſang. D'une 
main il ſaiſit ſon bouclier, dont l' ꝶnorme 
poids ne ſurcharge point ſa foibleſſe; de 
Pautre il prend ſon épëe, & court au 
combat. 1 OT 

» On fuyez-vous , Secrie-r-il ? malheu- 
„ reux! Vous laiſſez votre maitre aux fers 
» du Sarraſin ! les armes de Raymond ſuſ- 
„ pendues dans ſes temples y ſeront donc 
» les monumens de ſa gloire & de votre 
„ honte ! Allez, rerournez en Gaſcogne z 
»» dites au fils de votre Comte que ſon pete 
» eſt mort, & que votre fuite a trahi ſa 
» vieilleſſe. » Il dit, & tout foible qu'il 
eſt, & ſans cuiraſſe, il ſert de remparr & 
mille guerriers armes & pleins de vigueur. 

De ſon immenſe bouclier il cquvre Ray- 
mond; 1a , viennent expirer tous les traits 
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qu'on lui lance, & tous les coups qu'on lui 


porte. De ſon &pec, le heros écarte les In- 


fideles, & le vieillard reſpire ſous ſon 
. ombre. 


Bientòt il ſe releve tour brilant de colere 
& de honte : il promene autour de lui des 
regards étincelans, & cherche le barbare 
qui Va frappe. II Je cherche envain; il 
fremir , & tourne contre les autres ſa ven- 
geance & ſa rage. 

Tous les Gets revolent fur ſes pas, & 
senflamment du coutroux qui l'anime. 


L'audace renaĩt au cœur des Chretiens ; la 
xerreur paſſe aux Infideles, & avec elle la 


fuire & le trepas. Raymond pourſuir le 


cours de ſes vengeances , & cent victimes 


expient l'affront qu'il a regu. 

pendant qu'il abat les plus nobles teres , 
le ſort offre à ſes yeux l'uſurpateut de So- 
lime : il lui decharge ſur le front un coup 
terrible, & redouble vingt fois. Le vieux 
Monarque tombe, & mord en expirant la 
terre ſur laquelle il a regne: 

Privés de leur double appui , les batbares 
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$abandonnent à leur rerreur ou 4 leut 
deſeſpoir : les uns furieux ſe livrent eux- 
memes au fer des Chtétiens; les autres vont 
chercher dans la tour un refuge inutile. Le 
vainqueut y entre avec le vaincu, & acheve 
ſa glorieuſe conquète. 

La tour eſt priſe; ſes defenſeurs expirent 
ſur les degres. Le Comte de Toulouſe monte 
au ſommer, & a la vue des deux armees, 
il y arbore la Croix triomphante. Cepen- 
dant Soliman eſt deja loin des remparts, 
& bienror au milieu de la melee. 

II foule une plaine cnſanglantee & des 
monceaux de cadavres. Tout preſenre a ſes 
yeux Pempire de la mort & ſes funeſtes 
triomphes. Il voit un courſier qui erre ſans 
. maitre & ſans guide: il ſaiſit les rẽnes, 
s'clance ſar ſon dos & vole au combat. 

Sa preſence rend aux Sarraſins effrayes le 
courage & la vigueur : il ne brille qu'un 
moment, mais il brille comme la foudre 
qui laiſſe ſur les debris des plus ſuperbes 
_ Edifices l'empreinte Erernelle de ſon paſlage. 
Que de victimes expirent ſous ſes coups ! 
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Il en eſt deux dont le ſouvenir doit vivre 
au-dela des tems. 

 Gildippe! Odoard! fi mes vers peuvent 
aller aux ſiecles fururs , vos exploits, vos 


malheuts iront avec eux : tous les ages 


vanteront votre tendreſſe & vos vertus ; & 
les fideles amans arroſeront mes vers de 
larmes qu'ils donneront a votre trepas. 

Gildippe ſe precipice au milieu du car- 
nage; de deux coups, elle atteint Soli- 
man dans le flanc, & perce ſon bouclier. 
Le cruel qui la reconnoir : » Voila , gecrie- 
„t- il, ce couple ſans pudeur & ſans vertu! 
» malheureuſe ! ton aiguille & ton fuſeau 
» te ſerviroient mieux que ton eEpee & ton 
v vil amant. » 

Il dit: & plus furieux il lui porte un coup 
deſeſpert : ſon fer dechire ce ſein qu'amour 
ſeul devoir bleſſer de ſes traits, Soudain elle 
laiſſe tomber les renes de ſon coutſier, lan- 
guit & chancelle, Odoard , le malheureux 
Odoard accourt pour la defendre , & n'at= 
tive que pour la venger. 

Que fera - Vil dans ſon infortune * > la fu- 
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reur, la tendreſſe le partagent & le de- 
chirenr. Il veut ſoutenir ſon èëpouſe expi- 
rante, il veut punir ſon meurtrier. L'a- 
mour accorde la cendreſſe & la vengeance: 
d'une, main, il embraſſe fa chere Gildippe; 
de l'autre, il cherche à percer Soliman. 
Mais trop foible pour remplir ces deux 
devoirs a la fois, il voir tromper egalemeat , 
ſon amour & ſa haine. Le Sultan lui coupe ce 
bras ſur lequel s appuie fa fidele compagne: 
elle tombe & lui-meme tombe avec elle. 
rel, ſous les coups de la coignee , ou 
ſous les efforts de la tempète, 1 orme expire 
avec la vigne qui lui eſt unie , & ſemble 
gemir ſur ces pampres qui couronnoient ſa 
tète & ſur les raiſins qu'ecraſe ſa chiire. 
Tel perir Odoard : il ne ſent, il ne plaint 
que le malheur de la tendre Gildippe. Ils 
voudroient ſe dire un dernier adieu; les 
paroles expirent ſur leurs levres & ils ne 
peuvent s'adteſſer que de triſtes ſoupirs. 
Tous deux ils ſe regardent, tous deux ils 
ſe preſſent encore & s' embraſſent. Un meme 
inſtant yoir fermer leurs paupieres, & 
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leurs ames genvolenc enſemble au céleſte 
ſejour. 

Soudain la tenommte deploie ſon vol, 
& va ſemer cette funeſte nouvelle. Renaud 
en eſt inſtruit, & pat les cris, & par un 
meſſager trop sur. Le courroux , le devoir, 
la douleur , Pattachement , tout allume 
dans ſon cœur Vardeur de les venger, Mais 
le fier Adraſte vient $'offrir à lui & pres 
ſence a ſa valeut un autre ennemi a com- 
battre. 

» Voila, $'<crie le barbare, la victime 
>» que demande mon bras! je te reconnois 
„ à tes armes; je tai cherche tout le jour; 
» cent fois je tai vainement appelle par 
» ton nom: je vais porter ta tere aux pieds 
» de ma Divinite, & remplir mes vœux & 
» ſa vengeance. Viens, ennemi d' Armide, 
„ viens faire avec ſon defenſeur aſſaut de 
» furcur & de courage ! » 

Il dit: & decharge un coup meurrrier 
ſur la r&re du Heros. Le caſque reliſte 3 
mais Renaud chancelle : lui-meme a ſon 
tour, il enfonce dans le flanc du batbare 
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une mortelle bleſſure. Il tombe, ce gẽant 
formidable, ce Monarque indompte , & un 
feul coup a Phonneur de fa chire, 

A cet aſpect, tous les cœurs ſonr glaces 
d' hotreur, d'ẽpouvante & d*effroi. Soliman , 
Soliman lui-meme ſe trouble & palit. Trop 
Sar de ſa perte, il balance, il heſite , & 
pour la premiere fois ſon cœur eſt fronne. 
O ciel! rout reconnoit tes loix , tout obeir 
a ton inviſible bras. 

Il voudroit combattre , il voudroit ſe pre- 
Cipiter ſur Renaud; mais il ne retrouve plus 
ſon ardeur premiere; il ne retrouve plus 
ſes forces & ſa vigueur : une terreur ſecrette 
Etcinr ſa fureur & amortit ſon audace. 

Tel un malade, dans le delire d'un ſom- 
meil agire , croir faire pour courir de peni- 
bles efforts : mais ſes mains & ſes pieds fe 
refuſent à ſes vœux: il voudtoit parler, 
mais ſa langue reſte immobile & glace. 
Mille penſces roulent dans le cœur de Soli- 

man: aucune cependant n'elt pour la retraire 
ni pour la fuite. 


Renaud fond ſur lui avec la rapidite dg 
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Veclair, & paroit à ſes yeux , plus grand , 
plus terrible qu'un mortel. Soliman rèſiſte a 
peine, mais il conſerve en mourant tout 
ſon courage & toute ſa fermerts. Il ne tente 
point de ſe derober aux coups qui le mena- 
cent; il ne lui echappe pas un gemiſſement ; 
tout en lui reſpire encore la grandeur & 
la fierté. | 

Ainſi ce nouvel Antee , qui, dans le 
cours d'une longue guerre , tomba ſouvent 
& ſe releya toujours plus terrible , tombe 


pour ne ſe relever jamais. Tour retentit du 


bruir de ſa chiite. La fortune, d'une main 
incertaine , ne balance plus la victoire: elle- 
meme ſe fixe au milieu des Chretiens, & 
combat ſous leurs drapeaux. 

La troupe immortelle, la derniere eſpé- 
rance de POrient, fuir elle- meme & demenr 
Porgueil de ſon nom. Emiren arrere dans 
ſa fuire celui qui porte Perendard du Calife : 
» Malheureux ! $'ecrie-t-il , n'eſt· ce pas toi 


>» qu*entre mille j'avois choiſi pour porter 


» Penſeigne de mon maitre ? 
» Rimedon ! je ne te Vayois pas conkice 
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» cette enſeinge , pour la faire reculer. 
„ Liche ! tu vois ton General , ſeul au 
- » milieu des enuemis, & tu Pabandonnes ! 
„ que veux- tu? la vie, reviens avec moiz 
„ la route que tu prends conduit a la mort. 
» Combarrre eſt ra ſeule reſſource, & le 
» Chemin de V'honneur eſt le chemin de la 
22 vie. » 
' Rim&don revient la rage dans le cœur & 
la honte ſyr le front : la menace A la 
bouche, le fer à la main, Emiren ramene 
les autres, & la crainte de la mort leur 
fair braver la mort meme. A la vue de ſes 
troupes qui fe raillient, ſur- tout à la vue 
de Tiſapherne , qui combat toujours, le 
General ſent renaitre ſon eſpoir. 
Te jour a été pour Tiſapherne un jour 4 
jamais glorieux : les Normands ont été 
abattus, renverſes ſous ſes coups. Garnier, 
Roger, Gerard ont expire de ſa main. Stir 
d'une immorralice que lui ont acquis ſes 
exploits „il dedaigne la vie, & ſe precipite 
au milieu des plus grands dangers. 

Il voir Renaud, il le reconnoir , quoique 
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ſa cotte -d armes ait perdu ſa couleur, 
quoique ſon aigle ſoit tout enſanglante : 
„ Voici , dit- il, le moment le plus redou- 
2 table: 6 ciel! ſeconde mon audace. 
» —— Armide ! ſois temoin de mes efforts. 
„O Mahomer! fi je triomphe , je fais vœu 
„ de ſuſpendre les armes de l' impie dans ta 
» Moſquee, » 

Ses vœux inutiles ſe perdent dans les airs , 
& le ſourd Mahomer n'entend point fa 
priere. Cependant il rẽveille ſon courroux 


&c l'allume du feu de Pamour. Tel le lion 


farouche ſe bat les flancs & s'excite au car- 
nage. Plein d'une force & d'une fureur nou- 


velles, il fond ſur Renaud. 


Renaud fond ſur lui: Chrẽtiens, Sarra- 
ſins, tous reculent, tous oublient le come 
bar pour conmmpier un combat plus ter- 
tible. 

Tiſapherne ne fait que frapper , mais Re- 
naud frappe & fait des bleſſures. Le ſang de 
FInfidele coule , ſon caſque eſt briſe, ſon 
bouclier l'abandonne : Armide voit ſon 


vengeur preſque abatru ; par- tout regnens | 
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la crainte & la terreur. Un moment va 
rompre le nceud fragile qui rafſemble le 
reſte de ſes defenſeurs. | 

Deja la ſolitude eſt autour de fon chat: 
fa vengeance eſt trahie. Elle craint les 
fers, elle abhorre le jour: eperdue, furicuſe , 
elle deſcend , monte ſur un courſier & fuir 
mais elle emporte avec elle ſon courroux & 
ſon amour. 

Telle fuyoir la Reine d*Egypre laifſati 
ſon Antoine lutrer contre le trop heureux 
Octave. Injuſte 4 lui-mème, mais fidele a 
amour, Antoine abandonnoir la viftoire 
Pour ſuivre Pobjer de ſa flamme. Tiſapherne 
auſſi youdroir fuivre la fugitive Armide, 
mais Renaud Varrete. 

En perdant la vue de la beauté gu 
adore, l'Infidele eroit avoir perdu la clarre 
du jour : deſeſpere , il ſe tourne contre ſon 
ennemi & lui dẽcharge un coup affteux ſur 
le front. Le Heros chancelle & plie. Ainſi, 
dans les flancs de PEtna , l'enclume tremble 

' fous le lonrd marteau du Cyclope. 
Mais bientdr il ſe redteſſe, & de ſon 
Epee 
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Eptc il perce la cuiraſſe de Tiſapherne & 
lui enfonce la pointe dans le cœur : elle 
reſſort entre ſes Epaules & ouvte A ſon ame 
fugitive une double iſſue, [4 

Le vainqueur s'arrète & cherche encore 
des Chreriens à defendre , ou des Satraſins 
a combartre. Mais tout a fui, tout eſt en 
deſordre, & les &tendards roulent ſur la 
pouſſiete. Il ſuſpend le carnage; le feu qui 
Vanimoir, ſemble s'Ereindre : calme & tran- 
quille, il ſe rappelle cette beauti * fuit 
ſeule & de ſeſpetẽe. | 

La pitié, la generofit. Finctreſſear a for 
ſort : ib ſe ſouvient qu' en la quittant il pro- 
mit d' etre encore ſon Chevalier, & ſoudain 
il vole ſur ſes pas. Cependant Armide veſt 
enfoncee dans un lieu ſolitaire od tout paroic 
favorable aux ſiniſtres deſſeins _ lui a 
inſpire ſon deſeſpoir. _ | 

Elle rend graces au haſard qui a con- 


duit ſes pas errans dans cet aſyle funeſte & 


ſombre. Elle deſcend, jette ſon ate, ſon 

carquois,& ſes traits: „ Armes malheu- 

„ reuſes! dit- elle, armes impuiſſantes! qui 
Tome It Ee 
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93 avez trahi ma vengeance , je vous aban- 
„ donne; reſtez enfevelies dans ces de- 
„ e 
»» Ah! parmi tant de 8 n 3 
nt · il point une qui puiſſe fe baigner dans 
2» le ſang? . le cœur du batbate a tẽ pour 
„ vous impenttrable ; oſez du moins percet 
„ la ſein d'une femme. . . je vous livre 
„ le mien nu & fans defenſe ;/ qu'il expie 
3, votre foibleſſe & votre hone... . hlas! 
„ il neſt que trop tendre.. . amour le 
„ ſait, jamais il ne put rſiſter A ſes coups. 
„ Donnez-moi la mott & je vous par- 
v donne. malheureuſe Armide, quel 
»» ſort eſt le mien $'il ne me reſte que vous & 
„ mon deſeſpoir !. . puiſſe du mpins la mott 
2 guerir les bleflures de mon cœur, & ma 
», flamme $'trcindre avec ma vie. 
„ Heureuſe ! fi ce poiſon funeſte ne vient 
5 point avec moi infecter les enfers : 
„ amour ! amour! abandonne 'enfin ta 
9» proie! que ma yengeance, que ma ſureut 
is ſeules mo reſlent & ſoient les compagnes 
3x Eternelles do mon ombre}, . . . ou plata 
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„ que des ſombres royaumes elles reviennent 
„ tourmenter le cruel qui m'a dédaignte! 
, que dans l'horteur des nuits elles troublent 
»» ſon ſommeil & repandent autour de lui 
„ la terteut & Feffroi!,, 

Elle ſe taĩt: & refolue de mourir, elle choi- 
fir le trait le plus percant. Renaud ar- 


rive, Renaud la voir prete A finir a 


cruelle deſtinée, dtja le fer à la main, 
deja le viſage couvert de la paleur du ttẽ- 


pas : il g&clance, il ſaiſit ce bras qui va 


enfoncet la pointe mottelle. 

Armide ſe retourne; elle yoit Renaud. 
Elle pouſſe un cri: ſes regards , avec dedain , 
fuient un viſage qu'elle adore. Elle tombe 
& 8'eyanouir. Tel un lys a demi- coupe, 
penche 8 — ſa tète. Renaud la 
ſoutient d'une main, de l'autre il denoue 
les nœuds de fa robe. 

Des larmes de la pitiè, il mouille & les 

Joues & la gorge de cette beautt infortunte: 

elle revient 4 elle - mème, & ſouleve une 

paupicre toute humide des pleuts de fon 

amanr, Telle une roſe flerrie fe ranim 
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humecee des larmes de Paurore. Trois fois 
ſes yeux $'ouvrirent , trois fois ils ſe ferme- 
rent pour ne pas yoir cet N de haine & 
de tendreſſe. c 
D'une main ane „elle eſſaie de 
repouſſet le bras vigoureux qui la ſoutient. 
Ses efforts redoubles ne font que ſerret 
encore le nœud qui l'embraſſe. Enfin artetẽe 
dans ces liens qui jadis lui furent fi chers, 
qui peut - etre le ſont encore, elle verſe un 
torrent de latmes, & toujours obſtinee 4 
ne pas regarder le Heros , elle lui adrefle 
ce difcours. 
- 3» Barbare! qui t'amene en ces lieux? 
„ toujours egalement cruel, & dans ta fuire 
„& dans ton retour, tu me donnes la 
„ mort, & tu yeux prolonger ma vie! 
3, c' eſt roi qui chetches a ſauver mes jours !. 
55 4 quels affronts, helas ! a quels ſupplices 
„ téſetrves - tu la malheureuſe Armide 2... 
„je connois des ſecrets que le traitre 
. 3» ignore... mais que peut une infortunce 
32 qui ne peut pas meme moutir? _ 
„ Sans doute ta gloire ſeroit offenſee , 
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„ſi on ne voyoit pas enchainee à ton 
„ Char une femme qu'ont trahi tes ſer- 
„ mens & que ta force accable? Sans 
„ doute le titte de ſon vainqueur ſera le 
35 plus beau de tes titres ?.... il fut un tems 


„ OW je te demandai la paix & la vie... Ia 


„ mort ſeule aujourd'hui peut flatter ma 
„ douleur.... mais ce n'eſt pas A toi que je 
„la demande. Bar bare! la mort meme me 
„ ſcroir aſſreuſe, Sil falloir la tenir de ta 


in 1 

zy mam! 
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„va! je ſaurai moi ſeule me ſauyer de 
o tes fureurs. Captive & chargee de fets , 
„ les armes, le poiſon , les precipices , le 
»: lacer funeſte , manqueront a mon deſeſ- 
„ Poir : mais pour mourir, il me reſte des 
„ moyens que tu ne pourras m'Srer. Yen 


„ rends graces au Ciel qui me les inſpire. 


„Garde tes vaines careſles..., le perfide ! 
„comme il ſe joue encore! comme it 
5 tente de ſurprendre ma ctèdulité !,, 
Renaud mèle les pleuts de la pitic aux 
larmes que Pamour & le depir font couler 
de ſes beaux yeux. „ Armide, lui dit - il, 
Ee ij 
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5 calme ton cœur agire, Ce ne ſont point 
» des dedains , c'eſt le trone que je te 
9, téſetve. Moi ton ennemi !.... je ſuis 
3, toujours ton Chevalier & ton eſclave. 

„Lis dans mes yeux, fi tu refuſes d'en 
. gy croire mes paroles, tuy ve rras la purete 
„ de mon zele. Je jure de te replacer au 
3» trOne ou regnerent tes aycux : ou plu- 
„ t0t , ſi le Ciel daignoit repandre dans 
3s ton ame ſes divines clartes , & t'atra- 
„ Cher le bandeau de Ferreur , il ne ſeroit 
„ point dans POrient de puiſſance égale a 
3 la tienne. , 

A ces prieres, a ces rendres diſcours „ il 

mele des larmes & des ſoupirs. La colere 

$reinr dans le cceur d'Armide ; il n'y reſte 
que les feux de amour. Telle la neige ſe 
fond aux rayons du ſoleil ou au ſouffle des 
zephirs : » Commande à ton eſclave, lui 
dit- elle, decide de ſon ſort; tes deſirs 
„ ſetont ſes loix. » 

Cependant Emiren voit I'enſeigne 4 

ſon maitre ẽtendue ſur la pouſſiere: il voit le 
brave Rimedon expirant ſous les coups de 
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Godefroi, & tous ſes guerriers renverſẽs 
ou fugitifs. Le deſeſpoir ranima encore ſa 
valeur: il va chercher la mort, mais il ne 
veut la recevoir que d'une main qui puiſſe 
illuſtrer ſa defaire. 

II voit dans Godefroi ſeul un rival 
digne de lui. Soudain il ſe precipite & 
marche à lui ſur des monceaux de victimes 
qu'il immole a ſa vengeance : ,, Je viens, 
„ lui crie-r-il de loin, je viens mourir ſous 
„ tes coups: mais en rombant je tacherai 
5, du moins de recraſer ſous ma chute. „ 

Il dit: & tous deux ils fondent l'un ſur 
autre. Codefroi a ſon bouclier perce , 
& recoir une bleſſute dans le bras gauche; 
mais ſoudain il atteint Emiren à la joue: 
le Sarrafin chancelle , ſe redrefſe & retombe 
enſuite frappe du coup mortel. 

La plaine n'offre plus que de triſtes reſtes 
de cette immenſe armee: Bouillon pourſuir 
ſa victoire; mais bientòt il s'arrète à la vue 
d'Alramore fanglant , & qui ſe defend avec 
les debris de ſes armes rompues & fracaſſces. 
Cent bras le menacent , cent lances le 


330 La JERUSALEM 


8 — _— 


frappent A la fois : „ Arretez Chrétiens, 
„ $'Ecrie Bouillon, & toi rends-moi res 
35 armes , je ſuis Godefroi. ,, 

Ce Guertier , qui jamais n'avoit avili ſon 
grand cceur par une baſſeſſe, au ſeul nom 
d'un Heros ft fameux & ſi redoute : „„ Je 
„ me rends, lui dit- il: je dois cer hom- 
„ mage A ta valcur. Mais la defaire d' Alta- 
99 more augmentera tes richeſſes en aug- 
3» mentant ta gloire. 

„ Une tendre epouſe t'offrira, pour prix 
„de ma liberté, toutes ſes pierreries & 
„ tout Vor de mes &rats. Le Ciel, lui 
„ repond Godefroi , ne me fir point un 
„ cœut avare. Garde les treſors de I'Inde & 
„ de la Perſe; je ne ſais point mettre un 
„ ptix à la vie de mes ennemis. Je ſuis venu 
,» Conquerir & non pas trafiquer dans 

„ TAſie. „ | 
II dit; & conſie Altamote 4 ſes Gardes. 
Lui-meme il pourſuit les infidèles: ils fuient 
dans leurs rettanchemens, qui ne peuvent 
plus les de fendre. Bientor ils ſont inondes 
de catnage ; la mort erte dans toutes les 
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tentes , & ce pompeux amas d'inutiles 
richeſſes que trainoit apres lui PEgypticn , 
nage dans les flots de ſon ſang. 

Godefroi triomphe; le jour luir encore: 
il marche vers la cite dont il a briſe les 
fers, pour y offric a PErernel Phommage 
de ſa vidoire. Les mains toutes teiutes du 
ſang qu'il vient de repandre , il entre dans 
le temple avec ſes guertiers, il y ſuſpend 
ſes armes; & proſterne ſur la tombe ſacree , 
il y acquirte ſa reconnoiſſance & ſes vœux. 
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